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CHAPITRE PREMIER

Le nouveau « Cos-200 » flambait neuf. C’était le troisième de la série, construit selon les mêmes techniques que les deux précédents après l’aventure des Symbios(1).

Ce type d’engin avait les meilleures performances de toute la flotte spatiale et son équipage était l’un des plus qualifiés. Il possédait une autonomie sans limites lui permettant de se transporter dans n’importe quelle partie de l’Univers, à travers la quatrième dimension.

Il effectuait une mission de routine à la frange de l’Empire Galactique. Sa base était Ter-5. Devant le rapport négatif, Jé Mox programmait déjà l’ordinateur de bord pour un retour accéléré.

Il fut interrompu par la voix de Nadie Gem :

— Attends un peu, Jé. Il me semble que quelque chose ne tourne pas rond.

Le commandant observa l’écran de contrôle placé devant lui et remarqua la gravité de sa collaboratrice penchée sur ses appareils de détection. Il fronça les sourcils. Cet ennui de dernière minute le contrariait.

— Est-ce important ?

La navigatrice réfléchit plusieurs secondes. À mesure que le temps s’écoulait, l’expression de son visage se détériorait. Elle passait de l’étonnement à l’anxiété. Finalement, elle avoua :

— Je ne sais pas. Une radiation fonce droit sur nous à la vitesse de la lumière. Elle nous atteindra dans moins d’une minute.

— Quel genre de radiation ?

— Je ne sais pas, répéta Nadie Gem avec inquiétude. Je voudrais me brancher avec Zed.

— Tu es branchée, confirma Mox. Mais nous n’aurons pas le temps de plonger dans la quatrième dimension.

— Trop tard ! cria la jeune fille, les yeux dilatés. Le rayonnement est sur nous !

Alertés, Gia Paz et Ten Roof quittèrent leurs postes respectifs avec précipitation. Ils rejoignirent le commandant devant le vaste écran panoramique où une étrange spirale bleuâtre grossissait à vue d’œil.

— Si c’est un faisceau laser, hurla Paz, il va nous pulvériser !

Soudain, toutes les lumières s’éteignirent à bord de l’astronef plongé dans une obscurité totale. Puis une phosphorescence mi-verdâtre, mi-bleue, succéda aux ténèbres. Tous les objets en furent imprégnés, de même que les quatre passagers. Il sembla que le Cos-200 se transformait entièrement en photons.

Combien dura le phénomène ? Dix ? Vingt secondes ? Jé et ses compagnons eurent une éclipse de mémoire et sombrèrent un moment dans l’inconscience. Enfin l’électricité revint. Tout refonctionna normalement.

— Nom d’un chien ! tempêta Gia en secouant son gros ventre. On a frôlé la catastrophe. Je crois que nous étions au cœur d’un orage magnétique.

Ils se regardèrent, éberlués, se souvinrent de la lumière bleue. Le panoramique montrait le noir de l’espace avec, en toile de fond, le défilé des galaxies. Avaient-ils rêvé ?

Mox se palpa :

— Je n’ai rien, apparemment.

Il contacta l’ordinateur :

— Des dégâts, Zed ?

— Aucun, diagnostiqua la Machine après vérification. Tous mes circuits sont intacts. Le Cos-200 est en état de revenir sur Ter-8.

— Doucement, dit le commandant. Annule mes ordres précédents. Il faut savoir ce qui s’est passé. Tu as analysé la radiation ?

— Oui, au moment où j’étais connecté avec Nadie Gem. J’avoue que je n’ai jamais étudié un tel rayonnement. Il concentre une très forte énergie capable d’exciter les vibrations et les molécules de matière. Ce n’est qu’une hypothèse. En réalité, j’ignore son potentiel et ses effets.

Jé se gratta le menton, ennuyé. Il n’aimait pas les énigmes scientifiques que Zed ne savait pas résoudre, car cela démontrait l’incompétence des hommes dans certains domaines.

— Tu as cherché du côté des électrons ?

— Oui, répondit l’ordinateur. Ils ne semblent pas lésés. Mais seul un examen ultérieur et plus approfondi pourra le confirmer.

— En somme, résuma Mox, optimiste, on a eu simplement chaud !

Plus rassérénée, Nadie haussa les épaules. Elle n’admettait pas que la radiation ne serve à rien, qu’elle n’ait aucun but. Elle avait frappé le Cos-200 et ce n’était pas le fait du hasard.

— On ferait bien de se poser des questions, suggéra-t-elle.

— Par exemple ? riposta Gia, maintenant décontracté.

— Les conséquences. Elles peuvent être imprévisibles.

Le commandant hocha la tête. Il essaya de ramener le calme parmi son équipage excité :

— Le danger est écarté. Je veux bien croire qu’il s’agit d’une radiation anormale mais il ne faudrait pas dramatiser. On va tâcher de savoir d’où elle vient.

Zed avait enregistré la trajectoire du faisceau pendant sa fulgurante traversée de l’espace. Il n’avait plus qu’à extirper le renseignement de sa mémoire :

— La radiation a été émise par un champ de force installé sur le système solaire marginal de Z.O. 48 E.

— Installé, dis-tu, observa Roof. Tu élimines donc la possibilité d’un rayonnement naturel.

— Totalement, affirma l’ordinateur. L’origine est artificielle.

Les yeux de Mox se portèrent immédiatement sur la carte lumineuse établie par l’Exploration Spatiale. À l’aide d’un curseur, il localisa les coordonnées et montra un coin de la carte :

— Ah ! voilà, Z.O. 48 E. Distance : dix-sept années-lumière de Ter-8. Mais d’ici, nous n’en sommes qu’à un milliard de kilomètres. Nous avons été pris pour cible et nous ignorons encore pourquoi.

Nadie se remémora le moment exact où la radiation avait frappé le Cos-200. Elle ne l’oublierait sans doute jamais, car le vaisseau avait été entièrement nimbé de lumière bleue, comme s’il était électrisé.

— Ce n’est ni un coup de semonce, ni un signal, conclut-elle. Il faut donc imaginer autre chose. As-tu capté des ondes radio, Gia ?

Celui-ci secoua négativement la tête. Il était à son poste quand le phénomène s’était produit.

— Rien. Les antennes n’ont ratissé aucun son.

— Et cette lumière bleue ? interrogea Ten. Mes mains étaient bleues, comme si je les avais trempées dans un colorant. J’étais bleu de la tête aux pieds.

Mox grimaça :

— D’accord. Nous étions visés. Mais qu’est-ce qu’ils veulent sur Z.O. 48 E ? J’attends qu’ils fassent connaître leurs intentions.

— Si on fuyait à travers la quatrième dimension ? suggéra Paz.

Jé ne se rallia pas à cette hypothèse pour plusieurs raisons. D’abord parce qu’il n’aimait pas les problèmes insolubles. Il mettait toujours un point d’honneur à chercher une solution. Ensuite parce que la fuite à travers la quatrième dimension tournerait peut-être en catastrophe.

Il se rangea du côté de Nadie. Il convenait d’évaluer les conséquences de l’impact lumineux avant toute décision intempestive. C’est pourquoi il conseilla à ses amis de regagner leurs postes.

Les quatre passagers du Cos-200 ne quittèrent plus des yeux leurs appareils. Ils évaluèrent que la radiation les avait frappés pendant un bon quart d’heure où ils avaient été totalement inconscients. Leurs montres s’étaient arrêtées et ils ne possédaient aucun point de repère.

Même la mémoire de Zed ne portait aucune trace de temps. Ils supposaient donc, avec toutes les erreurs que cela comportait. Mais au fond, ce temps d’impact avait-il vraiment quelque importance ?

Il se passa de longues minutes avant qu’un autre phénomène n’attirât leur attention. Ce fut encore la navigatrice qui donna l’alerte la première.

Une boule bleuâtre brillait dans l’espace, comme un minuscule soleil éblouissant. Sa lumière s’atténua très vite et à sa place se substitua autre chose.

Nos héros poussèrent un hurlement de stupéfaction. Ils restèrent figés devant le panoramique, se demandant s’ils n’étaient pas tout simplement en train de vivre un véritable cauchemar.

* *
*

Ils étaient sûrs qu’un objet s’était matérialisé. Sinon comment expliqueraient-ils sa présence soudaine, spontanée ?

Ils observaient l’écran, ahuris, stupéfaits. L’objet surgi probablement de la quatrième dimension avait exactement la forme et le volume du Cos-200. C’était même une réplique fidèle, exacte, du vaisseau de Ter-8. Une sorte de doublure.

Perplexe, Mox hocha la tête et se posa plusieurs questions. Il chercha des explications scientifiques au phénomène :

— Reflets ? Psychose collective ? Dédoublement ?

Gia grimaça. Aucune de ces hypothèses ne lui convenait. Il pensait sérieusement à une véritable épave :

— D’accord, le Cos-200 n’a été fabriqué qu’à un seul exemplaire. Mais supposons que par mimétisme, une autre civilisation ait construit une copie rigoureuse. La chose est-elle impossible ?

— Techniquement, peut-être pas, concéda Jé. Mais il faudrait que les plans aient été dérobés, étudiés, déchiffrés. On peut évidemment envisager beaucoup de possibilités dans le domaine de l’espionnage spatial. Dans un tel cas, pourquoi la « copie » se confronterait-elle à l’original, en pleine galaxie ?

Nadie Gem haussa les épaules :

— Par expérience, nous savons que les autres formes d’intelligence ne réagissent pas forcément comme nous. Cette épave n’est peut-être pas habitée. Ce n’est qu’une illusion, un mirage, une projection de notre esprit causée par la radiation.

— Ah ! La radiation, répéta Ten. Il ne faudrait pas l’oublier. En tout cas, le vaisseau que nous apercevons n’est pas le nôtre, même s’il est identique. Il cache certainement un piège.

Mox rapprocha l’image, l’étudia plus en détail. Il trouva de plus en plus d’analogies avec le Cos-200. La copie était rigoureusement conforme. Mais si elle était impalpable, immatérielle, si ce n’était qu’un reflet sur une masse d’électrons ?

Il demanda à Paz de contacter l’étrange astronef. Les appels radio restèrent sans réponse, naturellement. Ce qui confirma l’hypothèse de la navigatrice, à savoir qu’il s’agissait uniquement d’un mirage.

Le commandant essaya de se débarrasser de cet engin encombrant. Par une accélération brutale, il projeta le Cos-200 à plusieurs millions de kilomètres. Le « reflet » le suivit comme son ombre et il comprit que même la fuite dans la quatrième dimension ne changerait pas le problème. Les deux vaisseaux restaient immuablement ensemble, à quelques centaines de mètres l’un de l’autre.

D’ailleurs, il existait un bon moyen pour s’assurer s’il s’agissait d’un mirage ou non. Les radars notaient la présence d’un objet matériel à proximité et Zed, interrogé, confirma que ce double n’était pas du tout une vision de l’esprit. Mais il n’expliqua pas pourquoi il y avait deux Cos-200 !

— Vraiment, tu donnes ta langue au chat ? lança Jé avec dépit.

— J’ai beau fouiller ma mémoire, mes circuits, confirma la Machine. Je ne trouve pas l’amorce d’une moindre solution. Je pense que le problème dépasse la compétence humaine.

Mox se retourna vers ses compagnons et soupira :

— Eh bien, il ne reste qu’à aller voir sur place. Qui est chaud pour m’accompagner ?

Ils se proposèrent tous, naturellement, car ils ne manquaient pas de courage. Le commandant choisit Roof, plus qualifié que Gia en électromécanique.

Les deux volontaires s’équipèrent pour une sortie dans l’espace. Ce n’était pas un exploit qu’ils accomplissaient mais simplement une manœuvre de routine. Par précaution, il valait mieux que Nadie et Gia restent à bord où ils pourraient éventuellement intervenir en cas de nécessité.

La navigatrice jeta à son fiancé un regard angoissé.

— Méfie-toi, Jé. Les risques sont grands.

Mox sourit et avant de visser le casque de son scaphandre, il embrassa Nadie :

— N’exagère pas. Des centaines de fois, nous avons opéré des sauvetages spatiaux. Il faut savoir s’il y a des passagers à bord ou si ce n’est qu’une épave vide.

Il vérifia la présence de son pistolet-laser à sa ceinture et, suivi de Ten, il se dirigea vers le sas. Il pénétra dans la salle de translation. Quand le container se trouva purgé de son air respirable, la porte étanche s’ouvrit.

Les deux hommes s’éjectèrent en utilisant le moteur-fusée de leurs combinaisons. Avec brio, ils s’éloignèrent du Cos-200 et se rapprochèrent de l’AUTRE. Pendant un moment, ils songèrent que leur but serait inaccessible, que leur objectif s’éloignerait à mesure qu’ils avanceraient.

Il n’en fut rien. Ils constatèrent que les radars ne mentaient pas. L’épave immobile était bien là, à quelques centaines de mètres, et quand ils se trouvèrent exactement au milieu de la distance, ils éprouvèrent une curieuse sensation d’incertitude. Lequel des deux astronefs était le véritable Cos-200 ?

Mox tendit le doigt devant lui :

— Voilà le N° 2, dit-il par télé-radio.

D’ailleurs, Gia et Nadie suivaient avec anxiété la progression de leurs deux amis. Ils les guidèrent vers l’épave, leur confirmant qu’ils se dirigeaient du bon côté.

Jé atteignit en premier le vaisseau matérialisé après le passage de la radiation. Ses doigts gantés palpèrent le métal de l’engin et il lut avec stupeur, sur la coque, le numéro d’immatriculation qui était exactement le même que celui du Cos-200 N° 1 !

Il fit la remarque à Gia et à Nadie :

— Ils ont copié aussi le matricule !

— Qui sont-ils ? demanda la jeune fille, la voix brisée.

— Oh ! Sûrement des créatures intelligentes, dont nous ignorons les buts, répondit Mox.

— Tu vas pénétrer à l’intérieur ?

— Il le faut.

— Si c’est un piège ? observa Paz en avalant sa salive.

Jé évoluait avec aisance à proximité de l’épave. Il en fit le tour complet, ne nota rien d’anormal. Il repéra très vite le sas.

— Un piège ? répéta-t-il sans émotion. Pourquoi avoir autant d’imagination alors qu’un piège peut être beaucoup plus simple ?

Il constata que tout était exactement comme sur le Cos-200. Il accéda facilement au sas et le manœuvra de l’extérieur, grâce au levier manuel de secours.

— Allons-y ! cria-t-il à Ten.

Celui-ci, après une gymnastique acrobatique dans le vide, se hissa à son tour jusqu’à la bouche béante du vaisseau. Après le passage dans la chambre-tampon, ils pénétrèrent véritablement dans l’habitacle.

Ils écoutèrent et n’entendirent rien, aucun bruit. Ils appelèrent, n’obtenant aucune réponse. Ils en tirèrent la conclusion que la nef spatiale était inhabitée.

Émus, anxieux, ils découvraient ce Cos-200 N° 2 avec étonnement. Tout était vraiment pareil, même les plus petits détails. Comment diable avaient-ILS fait pour effectuer une reproduction aussi fidèle ?

Un doute s’insinua dans leur esprit. Si jamais cette épave rompait brusquement l’orbite qui la rivait à son double ? Si, d’une accélération foudroyante, elle s’enfonçait dans les profondeurs de l’Univers ?

Jé pensa aux avertissements de Nadie et de Gia. Il évoqua ce piège dont ils seraient les victimes. Mais sa curiosité, son désir de savoir, renversèrent tous les obstacles. De toute façon, si c’était un guet-apens, ils n’auraient plus le temps matériel de revenir vers leurs amis.

Il ne réfléchit pas davantage aux conséquences. La bouche sèche, le cœur battant, il se précipita vers la cabine de commandes, centre névralgique du vaisseau.

Quand il pénétra dans la salle ronde bourrée d’appareils, il reconnut les lieux. Mais il se figea sur le seuil. Son sang parut se retirer de ses veines. Son teint pâlit, ses jambes tremblèrent et le souffle lui manqua.

Derrière lui, Roof buta sur ses talons :

— Eh bien, pourquoi n’avances-tu pas ? s’impatienta-t-il.

Il jeta à son tour un regard par-dessus l’épaule de Mox. Alors il comprit pourquoi Jé était aussi livide. Il poussa un véritable hurlement de terreur. Jamais il n’aurait cru qu’une chose semblable était possible !

* *
*

Ils étaient figés tous les quatre, immobiles comme des statues de pierre, pétrifiés. Ils avaient un regard fixe et pourtant brillant. Ils n’esquissaient pas le moindre geste. Aucun muscle de leur visage ne tressaillait. Peut-être bien que si on les touchait ils tomberaient en poussière.

La vie s’était subitement arrêtée pour une cause inconnue. Mox était à sa place, devant son clavier de commandes semi-circulaire, l’œil rivé sur les instruments. En toile de fond, l’immense écran panoramique montrait le vide zébré par les nébuleuses.

Roof, à son poste de contrôle situé un demi-étage plus haut, surveillait le fonctionnement des moteurs et de l’appareillage électronique. Il avait à sa disposition toute une série d’équipements ultra-perfectionnés, dernier cri de la technique terrestre. La moindre défaillance d’un système serait détectée.

Gia Paz paraissait à l’étroit dans sa cabine de télécommunications. Il est vrai qu’il avait un tour de taille appréciable. Bardé de graisse, il n’en restait pas moins d’une agilité déconcertante. Sa figure toute ronde, joviale, trahissait toujours une certaine bonne humeur, un optimisme constant. Il avait le nez plongé sur son petit central radio, à l’écoute de l’Univers. Il était capable de capter le moindre son en provenance de l’espace.

Dans son coin, Nadie observait le chemin suivi par le Cos-200, penchée sur des cartes célestes, sur des graphiques. En permanence, elle se localisait par rapport aux étoiles. Elle déterminait avec précision une trajectoire, un bond dans la quatrième dimension, une mise en orbite.

Bien sûr, il y avait Zed, l’irremplaçable ordinateur que chacun consultait fréquemment et qui en réalité gouvernait le vaisseau. Il supervisait le travail des hommes, rectifiait les erreurs, répondait à toutes les questions dans la limite de sa prodigieuse mémoire. Sans lui, l’astronef ne serait qu’un fétu à la merci des mille dangers de l’espace. Il assurait la sécurité.

Lui aussi était comme en vie suspendue. Aucune de ses lumières ne clignotait. L’énergie ne circulait plus dans ses circuits inducteurs et il restait sourd à toutes sollicitations. Était-il détraqué, hors d’état, irréparable ? Le Cos-200 n’était-il qu’une épave dérivant à la frange de l’Empire Galactique ?

Telle était la scène que découvrirent Jé et Ten quand ils pénétrèrent dans la cabine centrale du vaisseau N° 2. Ils avaient donc le droit d’être stupéfaits et de se poser des questions. La vision D’EUX-MÊMES, de Nadie et de Gia, les plongea dans un profond désarroi. Étaient-ils en présence de jumeaux, de doubles parfaitement imités ?

D’accord, la matérialisation d’un Cos-200 N° 2 était déjà une singulière performance et à la rigueur des scientifiques très évolués pouvaient jongler avec la matière. Mais recréer des personnages vivants, exactement semblables aux originaux, cela dépassait l’imagination !

Vivants ?

Mox en douta. Il s’avança lentement vers son double penché sur sa table de travail et il esquissa un recul au moment où il allongeait la main vers son frère jumeau. Il eut peur que tout s’écroule, que tout disparaisse au moindre contact.

— Attention ! cria Ten. C’est peut-être de l’antimatière.

Jé hocha la tête. Si c’était de l’antimatière, le Cos-200 N° 2 le serait aussi et alors il deviendrait un réel danger pour le vaisseau N°1. Au moindre contact, les deux masses se désintégreraient, car toutes les deux possédaient exactement le même volume et la même structure atomique.

Mox n’osa quand même pas toucher son « double » immobile. Il le regarda longuement, constata qu’il s’agissait d’une copie identique. Pas un détail ne manquait. Puis il poussa un soupir.

— Nous entrons soit dans une autre dimension, soit dans un autre Univers. Ou alors, nous avons la conviction qu’il existe quelque chose devant nous, des créatures qui nous ressemblent, alors qu’en réalité elles n’ont peut-être pas la même morphologie.

Roof aussi tournait autour de son jumeau et il se demandait si tout simplement la radiation venue de l’espace ne les plongeait pas en plein rêve, en pleine illusion.

Il haleta, le souffle court :

— Tout ça est faux, archi-faux. Nous sommes en état d’hypnose et nous sommes persuadés que nous voyons un Cos-200 N° 2…

— Calme-toi, Ten, suggéra Jé. Notre aventure ouvre d’affolantes perspectives mais il convient de raisonner froidement. Si la radiation vient du système solaire marginal de Z.O.48 E, il est évident que la solution du problème se trouve là-bas.

Il manipula la télé-radio individuelle de son scaphandre et contacta ses amis restés à bord de l’AUTRE Cos-200. Le visage angoissé de Nadie apparut sur le minuscule écran fixé au poignet :

— Jé ! supplia-t-elle. On s’inquiétait terriblement. Où êtes-vous passés ?

— On se trouve à bord de… de l’épave, expliqua-t-il. Il s’agit bien d’un astronef exactement semblable au nôtre, au-dedans comme au-dehors.

— Jé ! devina la jeune fille. Ta voix, comme ton regard, paraissent considérablement troublés. Est-ce que je me trompe ?

— Non, avoua le commandant. Tu sais, c’est très émouvant de monter à bord d’un vaisseau qui ressemble comme deux gouttes d’eau au sien et dont on ignore l’origine.

Il ne parla pas des « doubles » découverts rivés sur les sièges car il ne fallait pas augmenter la panique de Nadie Gem. Il coupa court à tout commentaire :

— Écoute. Nous en avons encore pour quelques minutes. Puis nous rentrerons. Je te promets que nous faisons très attention.

Il interrompit la communication, s’approcha de Nadie N° 2, la frôla de ses mains sans la toucher. Des gouttes de sueur perlèrent à son front et il soliloqua :

— Tu es une reproduction, une effigie, quelque chose de mort. Jamais tes lèvres ne s’ouvriront. Jamais ton corps ne sera chaud. Si tu parlais, peut-être aurais-tu la même voix que la vraie Nadie. Cela ne changerait rien. Je ne pourrais aimer deux femmes à la fois…

Roof remarqua que la bouche de Jé remuait :

— Tu disais quelque chose ?

— Non, rien, fit Mox, agacé. Je pensais à ce qui arriverait si nos doubles sortaient un jour de leur léthargie. Ce serait abominable !

Ten réprima un frisson. Son œil lança un éclair anxieux. Il imagina les pires ennuis :

— C’est une histoire de fous, tout ça ! Il ne se passera rien.

— Oh ! Toi… devina le commandant, tu as des idées plein la tête. Pourquoi voudrais-tu qu’on nous ait fabriqués en double exemplaire ? Histoire d’étudier notre comportement ?

Il jeta un dernier regard sur les quatre passagers de l’épave, toujours figés, et un regret l’assaillit :

— J’aimerais bien savoir s’ils sont constitués de cellules identiques aux nôtres. Bref, s’ils ne sont pas synthétiques, tout simplement. Car il pourrait bien y avoir synthèse de la matière. Dans ce cas, il y aurait des possibilités de triplement, de quadruplement…

— Où tout cela mène ? soupira Ten. En admettant qu’il y ait deux, trois, quatre, et même dix Cos-200.

Mox se força à sourire :

— Mon vieux, il existe autant de raisonnements que de types de civilisations. Le comportement d’un être est fonction de son cerveau, de son psychisme.

Il entraîna son ami vers la porte :

— Je crois qu’on devrait rentrer. Nous n’avons plus rien à apprendre, ici.

— D’autant plus que j’ai essayé Zed N° 2, observa Roof. Il est muet comme une carpe. Dans ce bizarre astronef, tout est inanimé.

Juste à ce moment-là, un bruit se produisit derrière eux. Ils se retournèrent brusquement. Alors ils ouvrirent la bouche comme un poisson qui sort de l’eau. Leurs yeux s’exorbitèrent. Ils ressentirent une étouffante atmosphère d’insécurité.

La fantastique odyssée dans l’espace entrait dans une phase nouvelle, ahurissante.


CHAPITRE II

Ils bougèrent tous les quatre, ensemble, comme par magie. C’était extraordinaire. Comment imaginer des statues descendant de leur piédestal ou des momies sortant de leurs sarcophages ?

L’impression était horrible. Des fantômes produiraient le même effet. Mais était-ce des fantômes ?

Ils n’en avaient pas l’air. Ils semblaient bien vivants, de chair et d’esprit. Si c’était des androïdes, ils étaient particulièrement bien réussis, imités. Des doubles parfaits. Jusqu’aux voix qui étaient identiques.

Car Jé N° 2, quittant son siège, interpella son jumeau figé sur le seuil de la cabine axiale :

— Eh bien, vous partez ?

Mox – le vrai – se retourna, le souffle coupé par l’émotion. Heureusement qu’il portait un scaphandre et l’AUTRE pas. Les deux hommes pouvaient ainsi se différencier avec facilité, du premier coup d’œil.

Il y avait de l’ironie et de la surprise dans l’intonation du second personnage qui poursuivit :

— Attendez donc. Je m’appelle Jé Mox.

Le véritable fiancé de Nadie, celui qui portait la combinaison spatiale, protesta en bégayant :

— C’est impossible !

— Pourquoi donc ? demanda l’autre.

— Parce que… parce que je suis déjà Jé Mox !

— Soyez logique. Nous nous ressemblons comme deux gouttes d’eau. C’est évident. Il y a DEUX Mox. Qu’il y en ait un de trop, c’est une autre affaire et nous la réglerons plus tard. Pour l’instant nous sommes bien obligés de cohabiter.

Jé N° 1 eut envie de tirer son pistolet-laser, de détruire son double et d’effacer ainsi cette scène de cauchemar. Mais comme il mettait la main à sa ceinture d’armes, il s’aperçut que son jumeau avait la même idée. Aussi il revint à plus de diplomatie :

— D’où venez-vous ?

— Quelle question ! On fait partie du Centre de Secours Spatial installé sur Ter-8.

Le Mox en scaphandre essaya de prendre son double en défaut :

— Vous connaissez le chef de nos services ? Comment est-il ?

L’autre ne se troubla pas :

— Vous parlez du colonel Zolos. C’est un chic type, aux tempes blanchissantes, au visage un peu sévère. Mais il a un bon air de paternité pour son personnel. Vous voulez d’autres détails ? Je crois que c’est vous qui me chipez ma place. Que faites-vous à mon bord ?

Le commandant du Cos-200 N° 1 trouva que l’autre exagérait. Furibond, il protesta :

— C’est un comble ! Figurez-vous que je suis né bien avant vous. Vous êtes apparu dans l’espace alors qu’on ne vous y attendait pas. Vous connaissez Z.O.48 E ?

Mox N° 2 réfléchit quelques secondes. Depuis qu’il s’était réveillé, ses facultés intellectuelles fonctionnaient parfaitement. Il n’avait aucun trou de mémoire.

— C’est un système solaire à la frange de l’Empire, à dix-sept années-lumière de Ter-8. Nos pionniers n’y ont encore pas débarqué.

— Alors ils ont intérêt à ne pas y débarquer du tout ! grogna Jé N° 1. Parce qu’il existe par là-bas des créatures qui veulent absolument nous dédoubler.

L’autre haussa les épaules :

— Je pense que vous divaguez. Je suis le seul Jé Mox. Il n’y en a pas d’autre. Vous êtes un imposteur !

Le commandant en scaphandre eut à nouveau envie de se débarrasser de son frère-jumeau. Il tripota son pistolet-laser mais se dit que s’il tirait, l’autre tirerait aussi. Il désigna la jeune fille immobile au centre de la cabine :

— Nadie Gem, n’est-ce pas ?

La navigatrice acquiesça d’un signe de tête. Il était sûr qu’un détail clocherait et c’est dans cette intention qu’il demanda :

— Qu’éprouvez-vous pour votre chef d’équipage ?

Elle répondit d’une façon désarmante :

— Mais… de la tendresse. Nous sommes fiancés.

Mox N° 1 s’aperçut qu’il ne sortirait pas de cette situation invraisemblable, de cet imbroglio où s’intercroisaient des personnages identiques. Il ne convaincrait pas son double et il renonça :

— C’est bon, soupira-t-il. Vous êtes également des victimes de la radiation.

L’autre sursauta :

— Quelle radiation ?

— Comment, vous n’avez pas été frappés par une radiation bleue ?

— Je ne m’en souviens pas, avoua Jé N° 2.

Le commandant en scaphandre tiqua. Son regard brilla de satisfaction car il venait enfin de déceler la faille :

— Comprenez bien. Vous n’êtes qu’un double. C’est moi l’original. La radiation vous a créé. Si c’était le contraire, vous vous souviendriez du phénomène qui a frappé le Cos-200. Nous étions tous bleus, imprégnés de lumière. À ce moment, un second vaisseau s’est matérialisé dans l’espace.

L’équipage du Cos-200 N° 2 se regarda, étonné. Son chef appuya sur un bouton et immédiatement le panoramique renvoya l’image d’un astronef exactement identique, flottant à quelques centaines de mètres. Zed confirma la présence de cet engin.

Alors Mox N° 2 fixa intensément son jumeau :

— C’est vous qui avait été créé par la radiation ! Celle-ci, en nous atteignant, nous a plongés dans une inconscience totale.

Ten N° 1 tira son ami par la manche de sa combinaison. Il trouvait que la situation devenait étouffante, infernale, sans issue possible. Il avait hâte de revenir à une autre ambiance.

— N’insiste pas, suggéra-t-il. Allons-nous-en. Nous sommes de trop ici.

— Tu as raison, décida Mox 1. Partons.

Il jeta à son double un regard fulgurant :

— Sachez toutefois que je ne renonce pas à expliquer la chose. Je suis têtu, obstiné.

— Moi aussi, confirma Jé 2. Donc je suis certain que nous nous retrouverons. Nous ne sommes pas franchement ennemis puisque nous naviguons dans la même galère. Nos intérêts sont communs. La mort de l’un équivaudrait à la mort de l’autre.

Les deux hommes en scaphandre rejoignirent le sas, troublés par la surprenante confrontation avec leurs doubles. Ils s’éjectèrent dans l’espace et regagnèrent leur propre vaisseau. Ils se demandaient si Nadie et Gia croiraient leur histoire fantastique.

En fait, ni la navigatrice, ni Paz, ne prirent leurs deux amis au sérieux quand ils racontèrent leur aventure. Gia partit même d’un franc éclat de rire. Il admettait le dédoublement de la matière inerte mais pas de la matière vivante ! C’était tout simplement inconcevable.

— Tu veux nous faire avaler ça ? rétorqua-t-il à Jé. Il semble que vous avez pris un sacré coup sur le ciboulot et vous avez encore été victimes d’un mirage.

Mox haussa les épaules. Il resta de marbre, ôta sa combinaison, et eut envie de proposer au spécialiste en télécommunications un petit séjour à bord du Cos-200 N° 2.

Il se ravisa, désigna la cabine radio, et suggéra d’un ton ironique :

— Contacte notre astronef jumeau. Tu rigoleras beaucoup moins !

Gia obéit. Il manipula ses appareils, opéra des réglages. Un bruit aigu siffla dans un haut-parleur puis se modula en son audible. Une voix identique à celle de Mox demanda :

— Ici le Cos-200. Qui appelle ?

Le visage de Paz blêmit. Ses jambes tremblèrent. Il enclencha le système de télévision et il obtint l’image de… Jé ! Une boule bloqua sa gorge. Sa respiration devint haletante. Comment se faisait-il qu’il y ait DEUX commandants ?

Il se tourna vers son ami.

— Dans l’autre vaisseau, avant de repartir, tu as enregistré ta réponse sur cassette ! C’est une farce.

Une seconde Nadie Gem se substitua sur l’écran télé. Elle observa d’un ton goguenard :

— Franchement, vous doutez de notre existence ?

Puis un autre Gia apparut ! Quand le spécialiste en radio se reconnut sur l’écran, il devint violet et faillit s’évanouir ! Il coupa aussitôt le contact.

Il suait abondamment. Il essuya son front mouillé et l’émotion le plongeait en plein désarroi. Il avala plusieurs fois sa salive, les yeux hors de la tête.

— ILS… ILS… parlent ! bégaya-t-il. Nous avons des doubles. C’est tout simplement effrayant.

Il fronça les sourcils brusquement en fixant Jé et Ten d’un regard lourd, méfiant :

— Dites donc, vous deux… Si vous n’étiez pas nos vrais copains ? Si vous apparteniez à l’autre équipe ? Nous n’y verrions que du feu !

À son tour, Nadie détailla son fiancé avec soupçon. Elle se recula instinctivement au fond de la cabine comme si soudain elle devinait un danger :

— Jé… balbutia-t-elle, crispée. Je ne peux plus avoir confiance en toi. Si tu étais l’AUTRE ? Comment me prouverais-tu le contraire ?

Un mur d’hostilité sépara en deux l’équipage du Cos-200. Une atmosphère lourde, pesante, irrespirable, tendit les esprits. Mox comprit qu’il était coincé, qu’il ne pourrait jamais prouver qui il était réellement.

Il renonça. Il s’enferma dans un mutisme complet. Il programma Zed pour qu’ils se propulsent vers Z.O.48 E. Là-bas, mais là-bas seulement, ils auraient la réponse aux questions qu’ils se posaient.

* *
*

Du moins ils le croyaient.

Ils en oubliaient leur condition, leur appartenance au Centre de Secours Spatial. Leur volonté et leur esprit se braquaient immuablement vers ce système solaire marginal qu’aucun humain n’avait encore foulé.

Ils oubliaient le colonel Zolos et Ter-8. Le mur de méfiance dressé entre eux persistait et, depuis, l’ambiance n’était plus du tout comme avant. Même Gia ne plaisantait plus. Il plissait constamment le front, regardant Jé et Ten comme s’ils étaient des étrangers.

Mox demanda à Zed :

— Tu as des détails sur Z.O.48 E ?

— Bien sûr, répondit l’ordinateur. L’Exploration a lancé des sondes automatiques au-dessus des sept planètes qui constituent ce système. Toutes sont froides, inhabitables pour l’homme. Sauf une.

— Ah, ah ! fit le commandant. Laquelle ?

— La troisième. La température extrême est de quatre-vingts degrés sous zéro et le maximum ne dépasse pas moins dix dans les zones les plus favorisées. Pourtant il y a de l’oxygène et il tombe de la neige. C’est quand même un monde glacé, comparable aux pôles de la Terre originelle.

Jé grimaça :

— Les relevés ont montré des traces de civilisation ?

— S’il y en a, elles ne peuvent être que souterraines. Il n’existe aucune activité intelligente en surface. Je signale cependant que la radiation bleue provient de la troisième planète.

Mox se retourna vers Ten :

— Tu as entendu ?

Roof approuva :

— Oui. Mais que va faire l’AUTRE ?

— Tu veux dire, l’autre Cos-200 ? insista Jé.

Nadie et Gia lui jetèrent un regard soupçonneux, sans aménité. Il haussa les épaules, brancha le panoramique, et désigna le vaisseau N° 2 qui suivait une route exactement parallèle au premier.

— Avez-vous fini de faire la gueule ? rétorqua-t-il, excédé. C’est complètement ridicule. Ten et moi sont vos amis. Vos VRAIS amis.

Paz poussa un soupir :

— On ne demande qu’à vous croire. Vous auriez mieux fait de ne pas nous raconter cette histoire. Comme ça, il n’y aurait rien eu entre nous.

L’électromécanicien mit les poings sur ses hanches. Il protesta avec vigueur :

— Nom d’un chien, vous n’avez pas confiance ! Comment vous convaincre ?

Jé tira le mécano par le bras, lançant d’un ton méprisant :

— Laisse-les, Ten. Ils sont bornés, têtus, et ils ont la trouille. Or, on sait qu’on ne ment pas. Quand ils auront assez fait la tête, ils s’arrêteront.

— Ordre programmé, informa l’ordinateur. Vitesse accélérée, voisine de la lumière. Objectif Z.O.48 E.3.

Mox concentra son attention sur la conduite du vaisseau. Mais il s’aperçut très vite d’une chose. Le Cos-200 N° 2 fonçait lui aussi sur la même trajectoire. Nul doute que son but était également la troisième planète.

Cette analogie de comportement des deux équipages n’apaisa pas les craintes de Gia qui grommela :

— Partout où nous irons, l’AUTRE ira aussi. Si on ne le détruit pas, on ne s’en débarrassera jamais.

Il envoya une pointe au commandant, tâtant sa susceptibilité :

— Hein, Jé, si on le pulvérisait au canon-laser ?

Mox maîtrisa ses nerfs, garda son sang-froid, et ne répondit pas à la légère. Il voyait bien que Gia le harcelait par provocation, pour qu’il commette la faute impardonnable prouvant enfin qu’il n’était pas le vrai chef d’équipage, mais un imposteur. Ce n’était pas la première fois que des créatures extra-terrestres prenaient des morphologies humaines pour parvenir à leurs fins.

Le fiancé de Nadie montra l’autre engin sur l’écran :

— Regarde, Gia. À cette même minute, mon double raisonne comme moi. C’est très dangereux. Si je prends la décision de désintégrer le Cos 200 N° 2, il aura aussi la même idée. Alors tu imagines ce que cela peut donner ?

— Destruction mutuelle, bougonna le spécialiste radio. Possible. On se foutrait tous les deux en l’air. À moins que l’un soit assez malin pour tirer avant l’autre. Comment on va en sortir ?

Jé s’approcha de Nadie et provoqua le recul instinctif de la jeune fille :

— Ainsi, tu crois que je suis un faux, que le vrai Mox est retenu prisonnier avec Ten à bord du Cos-200 N° 2. Pourquoi diable me serais-je substitué à lui ?

— Je ne sais pas, balbutia la navigatrice, les yeux vagues. Mais la situation actuelle permet d’avoir un doute. Pourquoi, aussi, les AUTRES t’auraient-ils relâché ?

— Mais… parce qu’ils ne m’ont jamais capturé !

L’argument ne convainquit pas Nadie. Elle reprit son poste devant ses instruments de contrôle et annonça qu’on allait bientôt se mettre en orbite autour de Z.O.48 E.3. Elle s’affaira aux manœuvres d’approche tandis que Zed, toutes antennes déployées, parait à une éventuelle riposte.

Il se méfiait de la projection d’une seconde radiation bleue, ou de quelque chose d’analogue. Il ne décela rien d’anormal et nota que ses moyens ne permettaient pas d’assurer une sécurité absolue. Il existait des techniques plus perfectionnées que celles des hommes et contre lesquelles la parade était impossible. Lui-même ne pouvait pas être plus intelligent que ses créateurs.

Les radars enregistrèrent la présence du second vaisseau sur orbite. Cela ne choqua nullement l’équipage.

— Il nous suit comme notre ombre, remarqua Roof.

— Un vrai pot de colle ! lança ironiquement Paz.

Il éclata de rire et se tapa le ventre pour la première fois depuis l’incident de la radiation :

— Mon jumeau doit penser comme moi, que je suis aussi un pot de colle ! C’est marrant.

Gia cherchait-il à décrisper l’atmosphère ? Jé l’encouragea :

— Bravo ! Allez-vous enfin finir vos gueules d’enterrement ? Je vous jure que votre hostilité idiote me déplaît.

Le spécialiste radio reprit vite son sérieux. Il se garda bien de prolonger la détente et il se mordit les lèvres :

— Mettons que je n’aie pas plaisanté. Je n’aime pas du tout les loups dans les bergeries et encore moins les renards !

Mox serra les poings en fixant le panoramique. Il ne voulut pas envenimer la conversation et il se tut. Il observa la surface de la troisième planète, nota d’immenses étendues désertiques couvertes de glace. Dans les zones équatoriales, un tapis de maigre végétation remplaçait la neige. En vain cherchait-on un arbre. Il y avait des mers gelées, des montagnes escarpées.

Jé interrogea Zed :

— Tout le système est de type polaire ?

— Oui, apprit la Machine. Les autres planètes sont même beaucoup plus froides. Le soleil de Z.O.48 E. est en déclin.

— Donc, s’il y a une survie, elle ne peut être que souterraine, pour se protéger des rigueurs de la température. La survie de populations en zones polaires est compatible avec les progrès de la science.

Le commandant abaissa l’orbite du vaisseau. Il remarqua d’étranges « bouches » à la surface des zones tempérées. C’était comme d’énormes excavations circulaires, en forme d’entonnoirs. Les sondes automatiques avaient déjà détecté ces particularités et le rapport avait conclu à la manifestation d’une vie intelligente, bien que rien n’eût permis d’affirmer avec certitude la présence d’habitants.

Pour Jé, cela ne faisait pas l’ombre d’un doute, d’autant plus que l’émission d’une radiation en provenance de ce secteur confirmait son hypothèse. Les excavations étaient des bouches de ventilation ou d’accès à des cités souterraines.

Paz constata, non sans mauvaise humeur, que le Cos-200 N° 2 avait lui aussi abaissé son orbite. Son comportement analogue à celui de son original ne manquait pas de surprendre, ni d’inquiéter.

Gia résuma son opinion :

— Au moment où on ne s’y attendra pas, ils nous foutront une giclée de canon-laser et nous irons dans les oubliettes. Ils prendront définitivement notre place.

Mox haussa les épaules :

— Ils se méfient, comme nous. Ils savent que nos réflexes sont identiques. La peur d’être détruits les premiers modère leurs décisions. Je crois d’ailleurs, pour les uns comme pour les autres, qu’il faudra accepter la cohabitation.

Nadie conservait sa méfiance envers Jé et Ten. Elle prouva que sur ce point elle n’avait pas changé :

— Gia et moi sommes sûrs de nos origines, observa-t-elle avec une pointe d’amertume, puisque nous n’avons jamais quitté le Cos-200. Que s’est-il passé exactement à bord du vaisseau N° 2 ?

— Je l’ai expliqué et c’est la vérité, confirma Jé. Nous ne sommes ni sur un monde parallèle, ni dans une autre dimension. Mais la matière s’est dédoublée au moment où la radiation bleue nous a frappés. C'est dire que cette planète porte une civilisation d’un haut degré scientifique.

Roof comprit que la conversation risquait à nouveau de s’enflammer et il attira l’attention de ses amis sur un détail :

— Vous avez remarqué ? Les excavations de surface sont toutes concentrées dans les zones équatoriales, les plus chaudes.

— Oui, nous avons remarqué, grommela Gia. Ça prouve que la vie ne s’étend pas dans les régions polaires au climat trop rigoureux. Avant de parler d’autochtones, il faudrait savoir s’il ne s’agit pas plutôt d’une base utilisée par une civilisation venue d’ailleurs.

La suggestion n’était pas idiote et amena Mox à prendre certaines précautions. Il ne voulait pas tomber dans un piège et en désespoir de cause il contacta le Cos-200 N° 2. Son double apparut sur l’écran T.V.

La vision de sa propre image ébranlait sérieusement son calme apparent :

— Nous avons désormais un avenir commun. Nos intérêts consistent à nous entraider, plutôt qu’à nous déchirer. Vous en convenez ?

— D’accord, opina Mox-2 spontanément. Nous raisonnons de la même manière, tous les deux, ce qui prouve que nous avons le même tempérament. Cela peut être profitable. Votre idée est sans doute de contacter la civilisation qui vit ici ?

— Évidemment. C’est la vôtre aussi, puisque vous avez mon cerveau.

— Nuance, rectifia l’autre. Vous avez le mien. Je n’accepte pas d’être considéré comme un double. Je suis l’original, le vrai. C’est vous qui me copiez !

Jé comprit que l’échange verbal tournerait en dialogue de sourds. Il maugréa et se dit qu’au fond l’alliance avec l’autre équipage s’avérait franchement impossible, qu’il valait mieux compter chacun sur soi.

Il coupa la communication. Nadie s’empressa d’ironiser :

— N’espère pas des concessions de la part des autres, mais plutôt des embêtements. Si tu es vraiment de notre race, Jé, alors tu feras ton devoir.

Elle choisit un emplacement pour poser le Cos-200. C’était une vaste plaine où poussaient des lichens et des mousses. Il y avait un orifice conique à quelques centaines de mètres. L’endroit plat facilitait le repérage d’un éventuel ennemi et décourageait un guet-apens. Il est vrai que les moyens engagés ne semblaient pas les mêmes, d’un côté ou de l’autre. Celui qui aurait une technique supérieure l’emporterait.

Le vaisseau N° 2 atterrit à son tour, détecteurs braqués. Son équipage sortit le premier, équipé de combinaisons climatisées, car le thermomètre marquait moins dix degrés. Ce n’était pas une température insupportable mais que trouveraient-ils sous le sol ?

Jé se fia à ses doubles. Il ne revêtit pas un scaphandre spatial, inutile. L’air était glacial mais respirable. Le vêtement climatisé compensait le froid extérieur.

Au loin, à l’autre bout de la plaine, cette toundra nordique, s’élevaient de hautes montagnes enneigées. Un pâle soleil déversait une maigre chaleur. L’astre était-il vraiment sur son déclin ? Ter-8, un jour, ressemblerait-elle à cette planète désertique rongée par le gel ?

Les deux équipages formaient des groupes séparés. Ils se regardaient sans aménité, prêts à la riposte si l’un attaquait. Il fallait absolument démanteler ce mur de haine et de méfiance.

Mox s’avança le premier. Son jumeau l’imita. Les deux hommes se trouvèrent bientôt face à face, à deux mètres l’un de l’autre. Ils s’étaient déjà défiés à l’intérieur du Cos-200 N° 2. Cette fois-ci, la rencontre prenait une autre dimension.

La scène était extraordinaire, fantastique. Il n’y avait qu’à observer ces huit personnages pour comprendre que quatre d’entre eux étaient faux, que morphologiquement ils n’étaient pas des hommes, mais des copies, des imitations. S’ils se mélangeaient, comment se reconnaîtraient-ils ?

Nadie-1 tira Gia à l’écart. Elle montra discrètement la marque qu’elle avait faite sur sa combinaison et sur celle de Paz. C’était une petite tache noire à hauteur de la ceinture, cachée par l’étui du pistolet-laser. Jé et Ten n’étaient pas au courant.

— Tu crois que ça marchera ? souffla la navigatrice à l’oreille de Gia.

— Évidemment, acquiesça ce dernier. Rappelle-toi qu’en cas de besoin, de difficulté, tu pourras toujours savoir que c’est moi. Et vice versa.

Mox vint vers eux et interrompit leur conciliabule :

— Alors, vous venez ?

— O.K., dit Paz sans enthousiasme. Mais un conseil, Jé : ne considère pas trop les AUTRES comme des alliés. Ils sont peut-être de connivence avec les autochtones de cette planète.

Les deux équipages se mêlèrent et ils formèrent le groupe le plus étrange qui eût jamais existé. Ils ne fraternisèrent pas. Cependant, ils firent des efforts de compréhension. La même aventure les rassemblait et il en découlait les mêmes conséquences. L’un d’eux n’était-il pas appelé à disparaître inexorablement dans un délai plus ou moins proche ? Une telle situation pouvait-elle se prolonger encore longtemps ?

Ils s’accusaient mutuellement de tricherie, d’usurpation. La méfiance subsistait et un fossé les séparait. Il y avait les vrais humains et les faux, les doubles. Incontestablement, ils étaient quatre de trop.

Paz-1 se rapprocha de son jumeau, testa ses réactions dans le but de contrôler un certain point. Il dégaina son pistolet-laser. Alors, Paz-2 eut un réflexe identique.

Les deux hommes s’épièrent, l’œil brillant. Ils n’osèrent pas appuyer sur la détente. Mais ils découvrirent au moins un détail stupéfiant, qui les laissa perplexes. Tous deux portaient la même petite tache noirâtre à hauteur de la ceinture, sur leur combinaison climatisée !

Ils avaient donc eu simultanément la même idée. Cela signifiait qu’ils possédaient un caractère, un psychisme exactement semblables, l’un étant décalqué exactement sur l’autre. Il ne s’agissait pas simplement d’une morphologie identique. La similitude allait beaucoup plus loin.

Les deux Paz rengainèrent leurs armes et se tournèrent le dos. Ils réfléchirent profondément à la nouvelle situation que créait cette découverte. Ils étaient maintenant devenus incapables de se reconnaître. C’était une impression terrible, angoissante.

Les huit Terriens marchaient résolument vers la bouche toute proche, au ras du sol.

Soudain, ils s’arrêtèrent. Un bruit bourdonna à leurs oreilles et ils virent une chose qui émergeait lentement de l’entonnoir. C’était comme une énorme bulle de savon !


CHAPITRE III

La bulle translucide s’éleva à trois mètres au-dessus du sol et s’immobilisa. Elle semblait suspendue à un fil invisible. Elle avait sans doute sa propre énergie ou elle était mue par des faisceaux radioguidés.

Sa forme, son aspect, n’avaient rien d’agressif. Elle était à peine visible dans la luminosité blafarde du soleil moribond dont le disque rasait les hautes montagnes enneigées. Dans une heure, il ferait nuit et la température s’abaisserait encore.

Soudain, le sphéroïde changea de couleur. Il devint d’un bleu étrangement profond, comme si une lumière l’éclairait de l’intérieur. En fait, aucun détail n’apparaissait. N’était-ce pas un globe composé d’une multitude de petits miroirs à facettes ?

Sans doute. Il s’agissait peut-être aussi d’une arme lance-rayons. Les huit se demandèrent avec anxiété s’ils n’étaient pas en danger de mort. Mais aurait-on accepté qu’ils atterrissent uniquement pour les détruire ?

Les deux Mox conduisaient la troupe. Ils étendirent les bras, barrant la route à leurs camarades. Ils prêtèrent l’oreille et dirent ensemble :

— J’entends quelque chose…

Ils montrèrent la bulle. Le bruit venait de là et les autres le perçurent aussi. C’était une sorte de bourdonnement ininterrompu, une vibration dont la gamme montait vers l’aigu.

Puis tout d’un coup, le son se mua en une voix s’exprimant en langue terrestre, une voix un peu semblable à celle de Zed :

— Je salue les premiers spécimens d’une nouvelle race de créatures vivantes et la première manifestation d’un cycle nouveau de la matière.

Cet étonnant préambule stupéfia les deux équipages. Ils cherchèrent à comprendre la signification de cet accueil et Mox-2 ne cacha pas son anxiété.

— O.K., grommela-t-il en dégainant son pistolet-laser. ILS nous ont dédoublés. Peut-être même nous tripleront-ils ou nous quadrupleront-ils. Par de tels moyens, ils obtiendront de la main-d’œuvre bon marché.

Jé-1 fut d’accord avec son jumeau. Il se retrouva avec son arme à la main, visant la bulle bleue. Mais son laser sauta de ses doigts et flotta dans l’air glacé. Il avait lâché son pistolet car il avait ressenti une décharge électrique dans son bras droit.

Son double éprouva le même phénomène. Désarmé, il se tourna vers ses camarades :

— C’est inutile. Ne faites pas les cons !

Les autres avaient gardé leurs armes à la ceinture. Figés, ils regardaient avec inquiétude le sphéroïde immobile dont la couleur avait viré brutalement au vert. Maintenant, elle redevenait bleue.

La voix ironisa :

— Nous connaissons vos capacités, vos réflexes. Vous êtes intelligents. Mais vous vous méprenez totalement sur nos intentions. L’idée d’une main-d’œuvre bon marché ne nous est même pas venue à l’esprit. Nos préoccupations sont d’un autre ordre. D’ailleurs, nous n’avons pas besoin de main-d’œuvre.

— Tout est automatisé ? lança Gia-1.

— Oui. Je suis une « bulle » de contact, chargée de vous emmener jusqu’à Nomki, le super-cerveau.

Le sphéroïde rendit leurs armes aux deux Mox et précisa :

— Nomki est une Machine impressionnante qui a résolu certains problèmes. C’est grâce à lui que nous résoudrons nos difficultés.

— Quelles difficultés ? glapit Roof-2. Est-ce notre faute si vous en avez ?

— Non, ce n’est pas votre faute, ni celle de votre race, expliqua la bulle. Mais le hasard a voulu que vous passiez à proximité de notre monde. Vous êtes les premiers maillons du cycle nouveau.

— Qu’est-ce que le cycle nouveau ? rétorqua Mox-2.

— Écoutez. Je n’ai pas l’ordre de répondre à vos questions. Vous interrogerez Nomki. Soyez toutefois très fiers d’avoir été choisis parmi des milliards d’étrangers vivant dans l’Univers. Vous abordez une expérience exceptionnelle.

Jé-1 désigna son jumeau et grimaça :

— Ce dédoublement n’a aucun intérêt pour nous. Il est incompatible avec notre caractère.

— Il a été opéré dans l’espace, commenta le sphéroïde. C’est un triomphe pour Nomki.

Mox-2 haussa les épaules. Peu importait s’il était un homme vrai ou une copie. Il était plongé jusqu’au cou dans une fantastique aventure dont il se demandait avec angoisse quelle serait l’issue. Il subissait des événements extérieurs et se considérait comme une victime.

Il plaida sa cause :

— Quand reviendrons-nous à une situation normale ?

— Je ne crois pas que vous reveniez un jour comme avant, annonça gravement la bulle de contact. Vous avez atteint un seuil irréversible. S’il y avait rupture du dédoublement, cela signifierait un immense échec pour Nomki.

— Je vois ! grommela Jé-1, furieux. Vous n’êtes qu’une civilisation de robots mécanisés et vous avez besoin de nous pour survivre.

Le sphéroïde resta impassible. Il n’était qu’une machine et il n’avait aucun sentiment, aucune âme, ni sensibilité. Il poursuivit le programme établi dans sa mémoire :

— Approchez-vous de la bouche d’accès. Lancez-vous dans le vide. L’anti-gravitation freinera votre chute et vous pénétrerez dans notre cité, Subkrona.

Mox-1 désigna « son » Cos-200 immobilisé à quelques centaines de mètres :

— Nous en aurons besoin pour retourner.

— Pour retourner où ? rétorqua la bulle automatique.

— Mais… chez nous, sur Ter-8 ! répondit le commandant soudain inquiet pour la suite des événements.

La machine translucide démontra que les hommes se faisaient des illusions, que désormais rien ne pouvait être comme par le passé.

— Votre double vous suivrait. C’est évident. Vous imaginez deux vaisseaux semblables atterrissant sur votre planète ?

Jé se mordit les lèvres. Il ne voyait guère comment ils pourraient rentrer à Métabor tous les huit. La vie deviendrait impossible. Absolument, l’un des deux équipages devait disparaître. Il y en avait un en trop !

Gia-2 s’avança vers l’entonnoir, se pencha, et aperçut un trou insondable, obscur. Il hésita, observa le sphéroïde qui virait au violet. Il avait horreur de passer pour un lâche. Aussi il se précipita dans le vide, comme un parachutiste sautant d’un avion, en priant le ciel que l’anti-gravitation compensât la force d’attraction.

Il constata qu’il devenait léger comme une plume. Il descendait lentement, à la verticale, sans effort. Le puits ressemblait aux tubes d’apesanteur utilisés par les Terriens pour se déplacer entre les étages.

Il cria, hilare, car la sensation était délicieuse :

— Holà ! Allez-y franchement. C’est du tout cuit !

Paz-1 ne voulut pas être en retard sur son double. Il sauta courageusement dans le cône. Les deux Jé le suivirent. Puis Ten et Nadie.

En levant la tête, ils voyaient toujours le sphéroïde figé au-dessus de la bouche d’accès. Progressivement, la clarté extérieure s’atténua et fit place à une lumière légèrement bleutée, très douce pour les yeux. Elle irradiait de partout, imprégnait les choses. Des milliards de photons libéraient leur énergie.

Les huit Terriens arrivèrent sur une plate-forme métallo-caoutchoutée. Aussitôt un cube noir les recouvrit, masqua toute visibilité. Ils se sentirent entraînés dans un souterrain à une vitesse folle. Ils avaient supputé que le puits d’accès mesurait bien cent à cent cinquante mètres de profondeur.

La cité de Subkrona était donc profondément enfouie sous le sol, à l’abri des rigoureuses températures de surface. D’autre part, un système de chauffage et de ventilation maintenait en permanence une atmosphère agréable, ne nécessitant même plus le port d’une combinaison climatisée.

Mox-1 observa le bio-test fixé à son poignet :

— Dix-huit degrés centigrades ! Est-ce qu’ils chaufferaient uniquement pour des robots ?

Nadie-2 hocha la tête :

— Ils ont peut-être des mécaniques fragiles, sensibles au froid et à l’humidité.

— Ah, ah ! ironisa Paz-1. Ils craignent sans doute les rhumatismes. On pourra leur refiler des médicaments en cas de rouille articulaire !

— La ferme, Gia ! gronda Jé-1. La situation exige tout notre sang-froid, toute notre attention. Ce n’est pas toujours facile de parlementer avec des machines. Il ne faut pas compter sur leur pitié, sur leur compréhension.

Soudain, le cube qui les transportait à travers la cité perdit son opacité. Des détails apparurent. Ils étaient stupéfiants.

Les deux équipages se trouvaient dans une immense salle nimbée de cette clarté bleuâtre qui distribuait partout la même intensité. La salle était circulaire, couverte d’écrans où sautaient des chiffres, des lettres, des signes, des formules. Sur d’autres scopes, plus ou moins grands, s’allumaient et s’éteignaient des lumières aux couleurs multiples. Il n’y avait pas un seul clavier de commande. Tout était automatique.

Pas un bruit ne troublait le silence de cet impressionnant laboratoire qui fonctionnait tout seul. Brusquement, une voix vibra, s’amplifia. Elle ne provenait de nulle part, ne se localisait pas. Elle émanait du sol, des murs, du plafond, en même temps. Elle était devant, derrière, dessus. Partout, comme la lumière bleue.

La vibration se mua en sons audibles pour les hommes :

— Je suis Nomki, le super-cerveau.

Les Terriens furent accablés par cette voix qui les poursuivait sans relâche, les harcelait. C’était comme une chape de plomb qui leur tombait sur les épaules. Ils étaient écrasés !

— Nom-ki, le su-per-cer-veau… cerveau… répéta une sorte d’écho lugubre.

— Vous dirigez la cité de Subkrona ? lança Mox-2 avec courage, car ce monstre mécanique le déroutait.

— Exact. Je suis la mémoire, le réceptacle de tout un savoir, de toute une civilisation, l’aide supérieur. J’ai emmagasiné de prodigieuses connaissances. Mes capacités sont illimitées. J’ai réussi à dédoubler la matière et vous êtes les témoins de mon succès.

Jé-1 n’aimait pas les machines qui se prenaient pour le nombril de l’Univers. Il savait qu’avec elles aucune tractation n’était possible. Il ne s’illusionnait donc guère sur ses chances de retour sur Ter-8. Pourtant, il espéra. Car il croyait toujours dans sa bonne étoile.

Il serra les poings, rumina sa rancune, et prouva que l’intelligence ne venait pas d’un robot. Il glissa avec ironie :

— De quelle civilisation parles-tu, Nomki ? Qui t’a construit ? Car ne me fais pas croire que tu t’es assemblé toi-même. Il n’y a pas de magie mais une science dominée par des êtres vivants, de chair et d’esprit. De chair et d’esprit, tu entends ?

— J’entends, dit le cerveau. C’est vrai, je suis une mécanique ultra-perfectionnée. Je ne cherche pas à éluder mon origine. Mes maîtres m’ont construit pour résoudre leurs problèmes. Et je suis en train de les résoudre. C’est mon devoir.

Mox-2 se plaça devant son frère jumeau. Il releva fièrement la tête et exposa carrément sa situation :

— Suis-je authentique ou seulement une copie ? Lequel des deux est le vrai Mox ?

— Je n’ai pas à répondre, observa Nomki.

— Ne peux-tu répondre ou bien ne veux-tu pas ? insista Jé-2.

— Pour moi, vous êtes deux hommes identiques, semblables. Il n’y a aucune différence.

— Pourrais-tu te dédoubler toi-même ?

— Pourquoi pas ? Mais cela ne servirait à rien.

— Alors, glapit Mox-1, tu crois que d’avoir créé un deuxième Cos-200 sert à quelque chose !

— Oui. Sinon, je ne l’aurais pas fait. Vous êtes la preuve tangible que j’attendais. Désormais, d’immenses possibilités s’ouvrent devant moi.

— Tu es fou, Nomki ! hurla Gia-2. Un jour, ta super-intelligence se retournera contre toi. Tu seras détruit.

— Qui me détruira ? défia le cerveau. Vous, les hommes ? Vous êtes beaucoup trop arriérés. Vous avez des siècles de retard. Si vous tentiez quelque chose contre moi, vous seriez mis en pièces. J’espère que vous ne commettrez pas cette bêtise. Vous vivez une expérience fantastique que personne avant vous n’a vécue.

Roof-1 hocha la tête :

— Bah ! On n’a rien demandé. Nous subissons. Notre préférence va à notre ancienne vie, quand nous n’étions pas encore dédoublés.

— Vous êtes de vulgaires primitifs qui ne connaissent rien à la science, prononça gravement Nomki.

L’écho répéta :

— Primitifs… science… science…

Vexés par ces paroles, les deux Mox eurent le même réflexe. Ils portèrent la main à leurs pistolets-lasers car ils n’aimaient pas qu’on chatouille leur susceptibilité. Ils se sentaient offensés en s’entendant traiter de primitifs alors qu’ils appartenaient à une brillante civilisation dont l’empreinte s’élargissait dans toute la Galaxie.

Leurs armes furent arrachées de leurs mains et flottèrent dans le vide au-dessus de leurs têtes.

— Ha, ha, ha, ha ! gloussa le cerveau. Ridicules. Vous êtes ridicules. Vous savez très bien que vous ne pouvez rien contre moi… contre moi. Vous ne pensez qu’à vous battre, à vous défendre, à l’aide de ces objets issus d’une technique arriérée… arriérée. Or, le véritable moyen de défense, de riposte, doit être l’intelligence, seule barrière sélective.

D’un seul coup, les lasers tombèrent sur le sol. Les deux commandants se précipitèrent pour les ramasser et ils les remirent dans leurs gaines. Ils étaient blêmes, livides, conscients de leur impuissance. Même Zed n’arrivait pas à la cheville de Nomki.

Ils se mordirent les lèvres, rageurs. Gia poussa Jé du coude :

— Vous êtes dingues ! Vous tenez absolument au casse-pipe ? Est-ce qu’on arrivera à vous calmer tous les deux ?

Avec brutalité, l’obscurité revint autour d’eux. Ils comprirent que le cube les emprisonnait à nouveau pour les diriger vers une autre partie de Subkrona. Ils éprouvèrent une nouvelle fois cette impression d’être véhiculés par ondes porteuses.

Le cube servait de support matériel, de boîte énergétique douée d’autonomie. Des champs électromagnétiques le guidaient. C’était une sorte de container ambulant et son opacité empêchait totalement de se repérer. Les passagers se demandèrent s’ils s’enfonçaient encore plus profondément dans le sol ou s’ils voyageaient sur un même palier. Ils n’avaient aucun sens de l’orientation, d’autant plus que les appareils de contrôle fixés à leurs poignets étaient perturbés.

Ils stoppèrent enfin après plusieurs minutes d’une course folle. Leurs bio-tests refonctionnèrent et ils comprirent qu’ils avaient changé de niveau. Ils se trouvaient à deux cents mètres sous terre.

Les parois du container se volatilisèrent. Ils étaient dans un nouveau labo, pas du tout comme celui qui abritait Nomki. De vastes écrans montraient le ciel, la surface où la nuit tombait. On pouvait même apercevoir les deux Cos-200 posés l’un à côté de l’autre.

Les Terriens sursautèrent. Pas simplement parce qu’ils voyaient leurs astronefs. Mais deux créatures les attendaient placidement, assises dans des fauteuils aux contours réglables.

Morphologiquement, elles ressemblaient aux humains. C’était d’abord ce qu’il y avait de plus stupéfiant. Il y avait un homme et une femme, vêtus de façon à peu près identique d’une sorte de combinaison collante et d’une tunique plus ample, si brillante, qu’on l’aurait crue découpée dans du métal et incrustée d’écailles. Celles-ci étaient de minuscules lamelles imbriquées les unes dans les autres, reflétant diverses couleurs.

Ainsi, l’homme portait une tunique mauve. Il avait des cheveux blancs qui trahissaient déjà un grand âge. Mais son regard brillait avec intensité. Son corps maigre était animé d’une énergie supérieure à celle d’un vieillard ordinaire. Ses traits empreints d’une grande solennité lui donnaient l’air d’un patriarche assumant de lourdes responsabilités.

La femme était habillée de rouge. Elle avait de longs cheveux blonds lui tombant sur les épaules, une bouche pulpeuse et une harmonie parfaite des formes. Elle avait vingt-cinq ou trente ans. Comme le vieillard, elle avait un regard métallique, un peu froid, en tout cas nullement enclin à la conciliation. Elle paraissait déterminée.

Etait-ce un tribunal restreint ? Un comité d’accueil ? Qui gouvernait réellement Subkrona ? Des créatures de chair ou Nomki, le super-cerveau ?

Beaucoup de questions venaient aux lèvres des Terriens. Ils avaient des motifs de protestation et Mox-1 ne s’en priva pas :

— Quel but poursuivez-vous ? Sommes-nous des cobayes égarés dans votre Univers et subissant les effets de votre bon plaisir ?

Le patriarche regarda Jé droit dans les yeux. Puis il reporta son attention sur l’autre Mox. Un pli de satisfaction tira sa bouche et il parla, aidé par un traducteur linguistique :

— C’est fantastique ! Nomki avait raison. Il est possible de dédoubler la matière vivante… Tu as vu, Molga ?

La jeune fille inclina la tête, fixant les Terriens avec intérêt. Nul doute que cette réussite scientifique était très importante, impatiemment attendue. Elle faisait partie de tout un plan.

— Oui, acquiesça-t-elle. Il y a des fois où je m’interroge sur les limites de Nomki, jusqu’où il peut aller. Cela ne t’effraie pas ?

— Le Projet ne peut être remis en cause. Il assure notre avenir. Si nous reculions maintenant, nous anéantirions nos espérances. Tu sais que nous n’avons pas le choix.

Le vieillard se leva, tourné vers les équipages des Cos-200 :

— Je suis Jurfaü, l’un des responsables du Projet M.U.D. Molga est ma fille.

Mox-1 croisa les bras sur la poitrine, montra qu’il n’avait pas peur, et fixa avec intensité le patriarche :

— J’ai une requête. Il vaudrait mieux que vous nous sépariez, nos doubles et nous. Que vous nous expliquiez, à chacun, ce qui se passe carrément.

Jurfaü guetta la réponse de Jé-2 et celui-ci approuva la suggestion de son jumeau en ajoutant ironiquement :

— À moins, bien sûr, que vous ne soyez dans l’incapacité d’opérer ce « triage » !

Le vieillard ne répondit pas directement à la question. Il plissa ses paupières et désigna un immense écran panoramique. Il se leva de son siège, marcha jusqu’à une table de commande uniquement composée de touches lumineuses. Il en effleura quelques-unes.

— Regardez, invita-t-il. Il va se passer quelque chose de prodigieux dont il faut absolument que vous vous souveniez.

L’écran montra une énorme masse noirâtre en suspension dans l’espace. Elle avait des formes bizarres, déchiquetées. En aucun cas elle ne réfléchissait de la lumière.

— C’est un fragment d’étoile morte, expliqua Jurfaü. Un minuscule astéroïde, si vous voulez. Nous l’avons localisé, choisi parmi des milliers d’autres. Son volume importe peu. Il suit une orbite elliptique à travers notre système solaire. Il évolue actuellement à cinq cents millions de kilomètres. C’est donc une cible minuscule, constamment mouvante. Maintenant, observez simultanément ce second écran.

Celui-ci, aussi monumental que le premier, retransmettait l’image d’une bouche d’accès en surface, selon un angle très particulier. Dans un certain prolongement, on apercevait le ciel constellé.

La nuit était maintenant complètement tombée. Il semblait évident qu’une opération spectaculaire se préparait, montée spécialement à l’intention des Terriens. La publicité faite à cette expérience scientifique avait pour but, sans nul doute, de frapper l’imagination.

Soudain, une fulgurante lueur jaillit du puits vertical, nimba toute la partie avoisinante. Ce fut comme un éclair bleuâtre mais ce n’était pas celui de la foudre. Le jet de lumière persista des secondes, des minutes. Il ressemblait à un faisceau laser et il se perdit quelque part dans le ciel.

Le premier écran donna simultanément une autre vision du fragment minéral qui fut enrobé d’un halo bleu et prit un autre aspect. On aurait dit qu’il se consumait en traversant une atmosphère alors qu’en réalité il poursuivait sa course vagabonde dans l’espace.

Il s’alluma comme une étoile !

Alors que c’était une masse noire, sans éclat, morte. Il brûlait comme si tous ses atomes se transformaient en énergie.

Fascinés, les agents du C.S.S. éprouvèrent une intense émotion. Leurs mémoires se souvinrent. Ils se rappelèrent leur fantastique aventure alors qu’ils se trouvaient à la frange de l’Empire, dans une zone classée sans danger.

Gia-1 ouvrit de grands yeux effarés. La bouche sèche, il hoqueta :

— La radiation bleue !

— Oui, la radiation… répéta Nadie Gem qui avait découvert la première le phénomène. Ce morceau d’étoile devient exactement comme notre Cos-200.

À proximité, une seconde boule bleuâtre se forma, profondément identique. Elle naquit du néant et sa brillance augmentait sans cesse. C’était bien la preuve qu’à cinq cents millions de kilomètres, la matière subissait une transformation profonde comme jamais aucun savant terrestre ne l’aurait imaginé !

Et puis, au bout d’un quart d’heure, la formidable radiation à haute énergie s’éteignit. Le noir revint dans l’espace. Enfin pas tout à fait puisque les DEUX fragments minéraux émettaient encore des lueurs spasmodiques, sur le déclin.

L’écran montra alors une vue stabilisée. Il y avait bien deux astéroïdes noirâtres, au lieu d’un. Ce dédoublement prouvait que la civilisation installée à Subkrona maîtrisait tous les problèmes de la matière. Est-ce à dire qu’elle disposait de moyens illimités, grâce à Nomki ?

Jurfaü passa la main au-dessus d’une touche, sur le clavier. Les images s’éclipsèrent des écrans. Pendant quinze minutes, temps total de l’expérience, les spectateurs présents n’avaient pas prononcé un mot.

Maintenant, ils commentaient à mi-voix l’événement. Chez les Terriens, l’émotion se calmait mais les esprits restaient excités. Cette démonstration ouvrait de fantastiques possibilités que d’ailleurs le Responsable n’éluda pas :

— Voilà ce qui est arrivé à votre astronef. Voilà ce qui arriverait à une planète, si nous le désirions.

Mox-2 sursauta, comme frappé par une décharge électrique :

— Vous voulez dire que vous pourriez dédoubler un monde ?

— Exactement, dit le vieillard en retournant sur son siège. Tel est d’ailleurs l’objectif du Projet M.U.D. Mais pas n’importe quel monde.

— Lequel ? lança Nadie-1, livide, songeant évidemment à Ter-8.

La réponse rassura momentanément la navigatrice :

— Le nôtre : Ka.

Jurfaü ajouta aussitôt, l’œil brillant :

— Ka n’est qu’une étape d’un projet plus vaste encore. Nos générations futures dédoubleront probablement notre système solaire, puis notre galaxie, et enfin l’Univers entier. Oui, nous fabriquerons un SECOND Univers !

Gia-1 mit ses mains sur ses oreilles comme s’il en avait assez entendu. Sa bouche se tordit en une abominable grimace :

— C’est fou, insensé, inutile ! Ce programme conduira à la destruction du cosmos entier !

— Non ! assura le père de Molga avec conviction. Nomki est formel dans ses prévisions. Il y a la place pour deux Univers, voire pour trois ou pour quatre. La matière se distend à l’infini. Il n’existe pas de frontières enfermant les galaxies.

Le seul risque est de voir un jour, dans une échéance lointaine, la matière dédoublée entrer dans un processus irréversible de désintégration atomique par perte d’énergie corpusculaire.

Les deux Mox se regardèrent avec effarement. L’inquiétude figea leurs traits et le premier observa :

— Dois-je comprendre que l’un d’entre nous, le vrai ou la copie, se désintégrera fatalement ?

Le Responsable haussa les épaules :

— Une vie d’homme n’est rien comparée à la durée de la matière dédoublée. Notre intérêt est de voir Ka-2, le monde nouveau, persister très, très longtemps. Sinon, avant le stade final, nous serions obligés de recommencer l’expérience pour un autre bail d’existence.

Mox-1 réitéra la question qu’il avait posée avant la fantastique expérience tentée sur l’astéroïde, et qui lui tenait particulièrement à cœur, ne serait-ce que dans un but d’éclaircissement. Il la posa sous un autre angle :

— Pouvez-vous différencier le nouveau fragment minéral que vous avez créé, par rapport au précédent, puisque tous deux continuent parallèlement leur course dans l’espace ?

— Évidemment, répondit Jurfaü, parce que nous avons inventé pour cela des testeurs spéciaux. Mais il vaut mieux, pour votre bon équilibre psychique, que vous ignoriez la vérité sur vous-mêmes. Si nous vous séparions, ce serait pour étudier votre comportement et non par ségrégation.

— En somme, conclut Paz-2, on ne rentrera jamais chez nous ?

— C’est impossible, révéla le père de Molga. Tout simplement parce que votre retour sur votre planète provoquerait de formidables remous. Vos savants s’interrogeraient. Vous aurez votre chance, les uns comme les autres. Je ne peux favoriser personne.

Jé-1 surprit le regard de Molga. Il était brillant, si intense, qu’il fouillait presque sa pensée comme un regard hypnotique.

Puis le cube opaque recouvrit à nouveau nos huit amis. Ils furent coupés avec le labo de Jurfaü et de sa fille. Pourtant, ils avaient encore mille questions à poser.

Ils ignoraient pratiquement tout sur la civilisation établie sur Ka, sinon qu’il existait peut-être une unique cité souterraine : Subkrona.

La disparition du Cos-200 posait sans doute une énigme aux services du Centre de Secours Spatial. Zolos restait sans nouvelles de son équipage. Mais comment imaginerait-il que celui-ci s’était dédoublé ? Comment viendrait-il à son secours alors qu’il ne savait pas exactement dans quel coin de la galaxie il se trouvait ?

Le colonel était sûr que Jé se débrouillerait par ses propres moyens. Ce n’était pas la première fois que le Cos-200 disparaissait sans laisser aucune trace.

Là-bas, sur l’effroyable monde de Ka dirigé par Nomki, le super-cerveau, quelles chances Mox et ses camarades avaient-ils de revenir un jour sur Ter-8, leur patrie ?


CHAPITRE IV

Jé chercha une issue. En vain. Il ne découvrit pas une porte, pas une fenêtre. Il était enfermé dans une longue pièce compartimentée où on avait réuni toutes les conditions de confort.

C’était un genre d’appartement, sans luxe, sans objets inutiles. Un confort plutôt froid, purement technique, sans décoration. Il ne s’agissait pas d’une prison comme on l’entend généralement mais d’un quartier « consigné », dont on ne sortait que sur autorisation spéciale.

Mox tourna en rond. Il se heurta à ses amis qui l’observaient avec un air consterné. Il se planta devant Nadie Gem, la regarda droit dans les yeux, fixement :

— Ils nous ont séparés par quatre. Mais sommes-nous le vrai équipage du Cos-200 ou le faux ?

Gia haussa les épaules. Il avait décidé de ne pas se casser la tête, de prendre les choses comme elles venaient, puisque de toute façon il n’y avait pas moyen de faire autrement.

— Pourquoi se poser la question et quelle importance a-t-elle ?

Jé mit les poings sur les hanches, se retourna vers Paz et serra les dents :

— Ah ! Tu crois ? Suppose qu’ils nous aient mélangés, histoire que nous ne puissions plus nous y retrouver.

Il tapota l’étui vide de son pistolet-laser :

— Ils nous ont désarmés. Nous sommes entièrement à leur merci.

— À la merci de qui ? rétorqua Roof avec une grimace. D’une société de robots ?

Nadie rappela leur entrevue avec Jurfaü et Molga. Elle remarqua :

— Non seulement ils sont de chair et d’esprit mais ils nous ressemblent morphologiquement. Il existe ici une race humanoïde.

— D’accord, insista Ten. Mais ça ne veut pas dire qu’ils ne soient pas sous la tutelle de Nomki, alors véritable maître de Subkrona.

Jé arrêta de tourner comme un fauve dans sa cage. Il se vautra dans un fauteuil translucide qui épousa les formes de son corps. Son front se plissa :

— Je me souviens de la radiation bleue quand elle a frappé notre astronef. Or, mon double prétend que sa mémoire n’a rien enregistré à ce moment-là, qu’il était plongé dans une totale inconscience. Ça prouverait que je suis le vrai Mox.

— Hum ! toussa Gia, un sourire ironique aux lèvres.

Le commandant bondit sur ses pieds comme projeté par un ressort. Il bouillait d’impatience :

— Tu prétends donc que je suis le faux, que nous sommes tous les quatre des faux ?

— Ne te fâche pas, Jé, observa électromécanicien en gardant son sang-froid. Ça ne sert à rien de s’énerver. Nous aussi on se souvient de la radiation bleue. Seulement, les autres du Cos-200 N° 2 peuvent mentir. Dans ce cas, personne ne sait plus très bien qui il est exactement.

— La preuve, confia Paz, montrant le dessous de son étui, à sa ceinture. Avec Nadie, nous avions fait une marque pour nous repérer. Nos doubles en ont fait une aussi. Ils ont les mêmes idées !

Mox se mit à rire en évoquant la combine qu’avaient manigancée Gia et la navigatrice pour se reconnaître. Ça n’avait pas marché. La confusion subsistait.

— Il faut donc se méfier d’une initiative qui est immédiatement reprise par l’autre équipage.

Il inspecta plus minutieusement sa « prison ». Il ne découvrit ni microphone, ni caméra-espion. Cela ne signifiait pas qu’il n’y en avait pas, mais en tout cas ils n’étaient pas sous la forme utilisée par les Terriens. D’autres systèmes de surveillance, inconnus, pouvaient fonctionner.

Il s’arrêta devant la distributrice automatique de nourriture et de boisson, hocha la tête. Il goûta une sorte de pâte savoureuse à haute teneur énergétique. Sa faim s’apaisa. Puis il but un liquide qui ressemblait à de l’eau.

Qui étaient Jurfaü, Molga ? Quel rôle jouaient-ils dans la société civilisée qui vivait sur Ka ? Occupaient-ils une place dans la hiérarchie et avaient-ils vraiment des responsabilités ? Ou bien Nomki, le super-cerveau, décidait-il tout seul ? Combien de créatures habitaient réellement Subkrona ?

Ces questions restaient évidemment sans réponse. Mox se dit que s’il ne tentait pas quelque chose, il ne saurait jamais rien. Mais il avait besoin du concours de ses compagnons, du moins de leur neutralité.

Un télé-écran reliait l’appartement avec l’extérieur. Jé appuya sur le contacteur et l’écran s’éclaira. Une bulle transparente, semblable à celle qui les avait accueillis en surface, apparut et se mua en globe bleuté. Une voix monocorde retentit :

— Ici surveillant-robot X-082. J’écoute.

Mox prit une mine chiffonnée :

— Je suis malade, expliqua-t-il. Je ressens d’étranges picotements dans tout le corps.

Il ouvrit des yeux angoissés :

— Vais-je me dématérialiser ?

— Ne vous inquiétez pas, dit la bulle. Vos symptômes sont ceux, effectivement, d’une agitation électronique au niveau cellulaire. Mais nous allons vous placer en observation et remédier éventuellement à votre état. J’envoie le surveillant X-073 pour vous chercher.

Le scope s’éteignit. Jé prit patience et attendit. Il se reposa avec flegme sur l’un des fauteuils, étira ses jambes, se décontracta. Il avait besoin de tout son sang-froid, de tout son potentiel énergétique. S’il craquait, il serait peut-être sévèrement sanctionné.

Cependant, Gia l’observait avec méfiance :

— Si tu es notre vrai commandant, je pense que tu vas nous mettre au courant de ton idée. Car tu manigances quelque chose.

Mox déçut Paz :

— Justement, je n’ai pas à divulguer mon plan alors que j’ignore si l’un d’entre vous n’est pas un de nos doubles. Au fond, je ne vous demande qu’un seul service : fermez les yeux et faites comme si je ressentais vraiment ces picotements…

Une partie de la cloison se dématérialisa. Une issue s’ouvrit et une bulle apparut, flottant au ras du sol. Elle s’immobilisa devant Mox.

— Je suis X-073, dit-elle, nimbée d’une phosphorescence bleutée.

Jé se dirigea vers la sortie, passa devant ses compagnons muets, et s’engagea dans un couloir. Le robot se plaça derrière lui. Immédiatement, un cube de transport les recouvrit et les prit en charge.

Le fiancé de Nadie perdit le sens de l’orientation. Mais il avait quitté sa prison et c’était le principal.

L’onde porteuse déposa les deux voyageurs dans un nouveau laboratoire. À Subkrona, tout semblait orienté vers la science. En fait, n’était-ce pas une gigantesque cité scientifique ?

Le labo était vaste. Les murs diffusaient une lumière bleue. Au centre de la pièce se dressait un genre de couchette sur laquelle Jé fut invité à s’allonger.

Il obtempéra. Aussitôt, un couvercle de verre l’emprisonna. Il aperçut plusieurs robots qui se penchaient au-dessus de lui. Des robots particuliers, d’un type nouveau. Ils avaient aussi la forme de bulles mais ils disposaient chacun de quatre tubes élastiques dont ils déposèrent l’extrémité sur le couvercle.

C’était des testeurs. Ils sondèrent l’organisme du Terrien jusqu’au niveau des cellules. Rien n’échappa à leur investigation. Leurs informations furent transmises à des ordinateurs, décodées, analysées. Puis le patient sombra dans un sommeil invincible.

Quand il se réveilla, il était seul dans le labo. Le couvercle au-dessus de la couchette avait disparu.

Il se frotta les yeux, comprit qu’il pouvait bouger. Il ne croyait pas que les choses se passeraient aussi bien. Mais il se méfia. Des caméras invisibles l’épiaient probablement.

Qu’importait ! Il verrait bien. Aussi il se leva, se dirigea vers la cloison. Celle-ci se dématérialisa et lui livra passage. Un container le happa, l’entraîna vers un but incertain. Il fut projeté dans un autre coin de la cité.

Il était sûr que l’onde porteuse le ramènerait vers sa prison, vers ses amis. C’était donc l’échec de son plan. Il aurait préféré aller où il voulait, en s’orientant selon son instinct. Il avait seulement réussi à se faire admettre dans un labo d’examens. Sans doute les machines avaient-elles décelé la supercherie.

Bizarre. X-073 ne le raccompagnait pas. Jé pressentit des difficultés. Il imagina un tribunal en train de le juger, un tribunal composé exclusivement de robots. Il n’aurait droit à aucune circonstance atténuante.

Il grimaça. Puis au moment où il désespérait, où il croyait la situation perdue, il se retrouva à la partie supérieure de Subkrona, dans un gigantesque entrepôt souterrain.

Il aperçut alors les deux Cos-200, côte à côte, et il poussa un véritable rugissement de triomphe. N’était-ce pas ce qu’il désirait ? N’espérait-il pas regagner son astronef ?

Il s’approcha des deux vaisseaux, hésita longuement. Lequel était le sien ? Ils étaient exactement identiques, à l’extérieur comme à l’intérieur.

Quelle importance ! L’un comme l’autre étaient des engins capables de quitter Z.0.48 E.3 et de plonger dans la quatrième dimension. Le plus délicat serait probablement de tromper la vigilance des robots. Pour cela, il fallait désorganiser leurs systèmes de surveillance.

Cette évasion, Mox la souhaitait avec ardeur car il se résignait mal à la passivité. Ce n’était pas son genre. Il ne savait pas encore ce qu’il ferait quand il serait dans l’espace mais son but consistait à fuir cette planète-piège.

Soudain, il ressentit comme une présence à proximité. Il se plaqua contre l’un des immenses piliers qui soutenaient la voûte de l’entrepôt. Il risqua un œil vers les astronefs.

Alors il aperçut une silhouette qui elle aussi cherchait à se cacher. Il bondit, reconnut son double, et hurla à la fois rageur et stupéfait :

— Vous ici !

— Évidemment ! rétorqua Jé-2 sans émotion. Vous savez bien que dans nos cerveaux germent des idées identiques. Ce que vous faites, je le fais. Ou vice versa. Nous sommes absolument tributaires l’un de l’autre. On ne peut nous dissocier. Nous formons une entité mixte, comme une créature bicéphale. Il vaudrait mieux nous entendre.

— Sur quel point ? grommela Mox-1.

Le double sourit, sans agressivité.

— Voyons, sur la façon de nous évader.

— Vous partiriez seul, sans vos compagnons ?

Jé-2 avoua franchement :

— Écoutez, vous pensez comme moi. Nos amis ne sont peut-être pas nos amis. Enfin, je veux dire que nous n’avons aucune preuve. Nous sommes mélangés volontairement et nous n’arriverons plus jamais à nous reconnaître. La tactique du chacun pour soi est la seule efficace.

Mox-1 se gratta le menton, émit une hypothèse :

— Si on s’évadait tous les huit ?

L’autre haussa les épaules :

— Nous n’avons aucune chance. Nous ferions bien de profiter de la veine actuelle qui nous a conduit ici après notre examen de santé.

— Ils doivent savoir que nous les avons trompés.

— Alors ? Est-ce une raison pour abandonner notre plan ?

Ils décidèrent de s’introduire chacun à bord d’un Cos-200 et de vérifier si les vaisseaux étaient en état de marche. Mais quand Mox-1 accéda dans la cabine, il se figea sur le seuil.

Quelqu’un était assis dans le fauteuil gyroscopique, face à l’écran panoramique éteint et au vaste clavier de commandes.

— Molga !

Elle était belle. Ses yeux brillaient comme ceux d’un loup et sa bouche pulpeuse s’entrouvrait sur des dents parfaitement blanches. Ses longs cheveux blonds tombaient en cascade sur ses épaules et lui tressaient comme une auréole. Elle avait une peau fine, blanche.

Son corps frémissait. On ne pouvait pas dire qu’elle faisait du charme mais elle mettait en valeur tous ses atouts féminins. Elle enveloppa Jé d’un regard fascinant :

— Est-ce que je ressemble à une Terrienne ? demanda-t-elle par le truchement de son traducteur linguistique.

Pris au dépourvu, le commandant hocha la tête. Il perdit son immobilité, retrouva son aplomb un moment perturbé par la surprise. Il se montrait toujours galant avec les femmes, d’autant plus que celle-ci avait du panache.

Il sourit :

— Je crois que vous passeriez inaperçue dans notre capitale, Métabor.

Elle prit la réponse pour une offense et se cabra. Ses muscles se raidirent. Une lueur de contrariété fulgura dans ses prunelles :

— Les Terriennes sont donc toutes aussi belles que moi ?

— Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire, rectifia Jé avec diplomatie. Mais morphologiquement, vous leur ressemblez. Comment s’appelle votre race ?

— Les Kroons.

— Et les robots ? Qui sont les robots ?

— Des auxiliaires.

Mox soupira, rassuré :

— J’avais un moment imaginé que Ka était dominé par des machines.

Il glissa habilement :

— Pourtant, Nomki paraît puissant. Est-ce que vous lui obéissez ?

Molga ne répondit pas. Elle tendit un doigt accusateur vers cet homme qui posait soudain beaucoup trop de questions.

— Un jour, fatalement, vous seriez venus jusqu’ici ! Vous avez déjà envoyé des sondes d’observation autour de notre planète.

— Nos pionniers ne se posent jamais sur des mondes habités, expliqua Mox. Nous respectons toutes les formes de vie et vous le savez.

La fille de Jurfaü marcha vers le Terrien en se déhanchant.

— Vous avez de la chance. Vous me plaisez. Est-ce que vous sacrifieriez votre fiancée pour moi ?

Étonne, le commandant chercha une échappatoire.

— Je ne suis qu’un homme comme les autres. Il y en a des millions comme moi.

— Vous n’avez pas répondu, insista la Kroone.

— Eh bien, je ne trahirais pas Nadie.

Molga crispa les poings. Une flamme de colère passa dans son regard. Puis, sûre d’elle, de sa force, elle devint ironique :

— J’arrive toujours à mes fins. Vous n’aurez pas le choix. Il faudra que vous accédiez à mes exigences. Je vous propose tout simplement de partager le pouvoir avec moi. Votre refus vous condamnerait, vous et vos compagnons.

Cet ultimatum ne plut pas à Jé. Il comprit vite que la fille de Jurfaü était une capricieuse, qu’elle avait jeté son dévolu sur lui uniquement parce qu’il était d’une autre race. Elle ambitionnait le rapprochement avec un Terrien, car c’était pour elle un nouveau sujet d’expérience psychologique.

D’ailleurs, elle l’avoua avec sincérité :

— Je serais curieuse de savoir comment un humain se comporte avec une femme. C’est probablement enrichissant.

— Pourquoi moi ? Pourquoi pas Mox-2, exactement identique ?

L’ironie s’accentua chez Molga. Elle devint franchement déplaisante :

— Savez-vous seulement si vous êtes l’original ou le double ? Comment le prouveriez-vous ?

Il tourna le dos. La Kroone s’approcha encore plus près et lui posa la main sur l’épaule :

— J’ai un moyen infaillible de reconnaître l’authentique Mox.

Il pivota sur ses talons, rencontra le regard flamboyant de la jeune fille. Il maîtrisa difficilement son émotion. Son cœur battit très fort dans sa poitrine. Il lui sembla que s’il apprenait enfin la vérité sur sa personnalité, il serait soulagé d’un poids énorme, d’une ambiguïté pesante.

— J’accepte vos conditions. Mais je vous en prie, délivrez-moi de cette incertitude qui m’étouffe.

Un écran s’alluma sur le tableau de commandes. Mox-2 apparut :

— Eh bien, que fabriquez-vous ? J’ai déjà testé le Cos-200. Il est en parfait état de marche.

Il ne voyait pas Molga et croyait que son double était seul. Celui-ci entra dans le champ de la caméra automatique :

— Alors, mon Cos-200 aussi est en état de marche. Mais je vous préviens. Je ne suis pas seul.

La fille de Jurfaü se montra sans hésitation. Mox-2 glapit :

— Ah ! C’est vous.

— Oui, dit-elle. Je voudrais vous soumettre à une expérience, tous les deux. C’est impossible ici. Il faut que vous me suiviez au labo 82.

Elle ajouta :

— Je sais que vous avez simulé un état maladif pour sortir de votre prison. Vous avez eu cette idée simultanément. C’est un enseignement précieux qui s’insère dans toute une série d’observations sur le dédoublement de la matière vivante. Votre comportement est analysé, mais vous n’avez pas réussi à abuser nos robots-médecins. Vos mémoires nous ont révélé que vous désiriez accéder à vos astronefs dans le but d’une évasion. Expérimentalement, nous avons facilité votre plan.

— Bien sûr, grommela Jé-2, vous ne poursuivez pas l’expérience jusqu’au bout ! Ne vous serait-il pas intéressant de savoir comment nous réagirions en cas d’un retour sur Ter-8 ?

— Vous êtes fous ! protesta Molga. Vous iriez droit au suicide. Il est encore trop tôt pour affirmer que des créatures dédoublées survivront. Par contre, à Subkrona, nous possédons les moyens de parer à toute éventualité.

Les deux Mox se rejoignirent dans un coin de l’entrepôt, conscients qu’ils ne s’échapperaient jamais de Ka. Les Kroons étaient capables de deviner leurs pensées les plus secrètes en fouillant leurs mémoires.

La fille de Jurfaü emmena les deux hommes dans le labo 82. Une bulle-robot attendait et se mit aux ordres de sa maîtresse. Sa couleur passa au bleu, puis au violet.

Elle se dirigea vers deux sortes d’énormes éprouvettes renversées sur un socle. Sa voix monocorde suggéra aux Terriens :

— Entrez chacun dans une des cloches.

Les deux Jé hésitèrent. Molga insista :

— Vous ne risquez rien. C’est simplement un test.

Quand les deux hommes se retrouvèrent dans les gros tubes, ils eurent l’impression qu’ils tombaient dans un piège. En vain cherchèrent-t-ils à sortir. Ils tambourinèrent contre les parois transparentes, appelèrent. Leurs cris ne franchirent pas leur prison.

La bulle s’immobilisa devant un clavier. Des plots multicolores s’allumèrent en clignotant. Puis une énergie à haute fréquence se rua dans les éprouvettes. Celles-ci devinrent la proie d’un formidable orage électromagnétique.

Des étincelles, des éclairs de toute les couleurs claquèrent. Les hommes éprouvèrent des picotements sur tout le corps, jusque dans leurs organes les plus profonds.

Ce qu’ils avaient imaginé pour tromper leurs geôliers se réalisait. Ils comprirent qu’ils se désintégraient et qu’ils étaient à la merci des Kroons.

Quelque chose de fantastique se produisit alors.

* *
*

L’un des deux Mox – mais lequel ? – ne perdit jamais entièrement conscience. Il regardait l’AUTRE dans sa prison de verre et il assista à un phénomène prodigieux qui tenait de la magie.

Oui. L’autre Jé se résorba progressivement à l’intérieur de l’éprouvette. Son corps devint d’une brillance extrême comme s’il était lumineux. Il se dilua au milieu des éclairs bleuâtres, verts, jaunes, violets.

La scène était hallucinante. Certes, ce n’était pas la première fois que le commandant du Cos-200 assistait à la désintégration d’un homme. Au cours de ses pérégrinations dans l’espace, il avait frôlé bien des dangers, vécu des aventures que personne n’aurait imaginées. Mais jamais il n’avait vu sa propre effigie, son double, son frère jumeau, disparaître dans le néant ! Il eut soudain conscience qu’un terrible danger le menaçait lui aussi puisque tout ce qui arrivait à l’un arrivait aussi à l’autre.

Allait-il à son tour être transformé en électrons purs ?

Les secondes s’écoulaient et il ne se passait rien dans son éprouvette. Il respira, soulagé. Cependant, la menace persistait. Pourquoi l’AUTRE et pas lui ?

Il put quitter la cloche transparente et se rua vers le second tube à essais. Il colla son nez aux parois, chercha en vain à discerner quelque chose.

Les décharges électriques s’achevaient dans des spasmes d’étincelles. Le tube était vide comme si aucune créature n’y avait jamais pénétré.

Pourtant, Mox était certain que son double se trouvait là. Pourquoi Molga l’avait-elle supprimé, rayé du monde des vivants ?

Hargneux, rageur, scandalisé par le procédé, il se retourna vers la Kroone et protesta avec vigueur :

— Vous avez tué un homme ! Je ne vous le pardonnerai pas.

Elle rectifia, ironique :

— Curieux. Je pensais que vous seriez ravi de vous débarrasser de votre encombrant compagnon qui vous ressemble tant ! Cela devrait vous arranger.

— Vous savez bien que je risque le même sort. Vous jouez avec le feu.

— Erreur. Je vous ai dit que c’était un test.

Vous êtes le véritable Jé Mox, celui qui vient de Ter-8.

Le commandant haleta, troublé par cette révélation :

— Comment vous croire ?

— La matière dédoublée n’est que de l’antimatière, expliqua Molga. C’est pourquoi nous ne pourrions pas tripler ou quadrupler une cible choisie. Il n’existe qu’une antimatière. Pas plusieurs.

Jé prouva qu’il avait acquis certaines connaissances scientifiques, notamment pendant ses stages de perfectionnement. Il n’eut pas peur d’être ridicule :

— On m’a toujours appris qu’une masse identique de matière et une d’antimatière s’annihilaient quand elles se rencontraient. Ainsi, si j’avais serré la main de mon double, nous nous serions détruits mutuellement.

La bulle-auxiliaire se déplaça vers un autre clavier. Des signes énigmatiques sautèrent sur des écrans. Des ampoules s’allumèrent et s’éteignirent. Des aiguilles oscillèrent sur des graphiques.

La fille de Jurfaü précisa sans supériorité :

— Votre science est en retard sur la nôtre. Vous n’y pouvez rien. Il est vrai que deux masses atomiques semblables s’annihilent normalement, provoquant une désintégration. Mais Nomki a trouvé le moyen d’empêcher cette dissociation. Son antimatière est entourée d’un champ de force, véritable gangue protectrice. Pôles négatifs et positifs ne peuvent donc communiquer leur fluide. L’effet de contact est nul.

Jé se caressa le menton, perplexe, fasciné par le pouvoir du super-cerveau :

— Vous avez de la chance. Nomki a résolu certains problèmes. Mais le projet M.U.D. est démentiel. Il tient de l’utopie, de la gageure. Il n’offre aucune utilité aux civilisations de l’Univers.

— Le dédoublement des galaxies n’est pas pour demain, confia la Kroone, les yeux brillants. Il entre dans nos possibilités futures. Plus urgente est la création de Ka-2.

— Pourquoi une seconde planète ?

— Parce que notre race n’a pas le choix pour survivre. Je ne sais pas si vous avez bien observé notre soleil. Il décline. Oui, Ka est une planète qui se refroidit lentement et dans quelques siècles, toute vie sera impossible, même dans les entrailles de la planète. Notre système solaire entier est condamné à brève échéance. Aussi nous avons trouvé la solution suprême, le dédoublement de Ka.

Jé ouvrit des yeux immenses comme s’il s’agissait d’une chose totalement impossible :

— La formation d’une nouvelle planète dans votre système solaire entraînera fatalement un chaos cosmique. Vous ne l’ignorez pas.

Molga ne fut nullement épouvantée par ces prévisions. Elle avait des arguments :

— Qui vous a dit que nous créerions Ka-2 à proximité de Ka-1 ? Nous projetterons notre nouveau monde dans une autre partie de la galaxie ou de l’Univers de façon à lui offrir un soleil « neuf » ! Nous avons envisagé plusieurs sites, à des endroits bien précis où existent des planètes mortes. Avez-vous entendu parler des fameux « trous noirs » ?

— Oui, balbutia Mox, suffoqué par l’audace des Kroons. Ces fragments d’astres morts ont épuisé leur combustible et sont devenus d’une taille extrêmement réduite. La matière dont ils sont composés est si compacte et leur gravité si forte que même les rayons lumineux ne peuvent les traverser, d’où leur nom de « trous noirs ».

— Eh bien, conclut la fille de Jurfaü, il s’agit d’« univers de rechange ». Il a fallu des milliers d’années avant que notre science parvienne à la maîtrise totale de la matière.

Jé sentit qu’il ne faisait pas le poids à côté des savants de Ka. Ceux-ci avaient des siècles d’avance sur les Terriens. Mais il s’étonnait d’un projet aussi grandiose, aussi fantastique et spectaculaire, alors que d’autres solutions plus simples s’ouvraient.

— Une civilisation techniquement avancée peut trouver des palliatifs au refroidissement. Vous pouvez créer une énergie interne ou fabriquer un soleil artificiel.

Molga réfuta ces suggestions :

— Dédoubler notre soleil moribond ne servirait à rien. En créer un autre autour de Ka exigerait que notre monde se maintienne dans un environnement qui s’achemine inexorablement vers son déclin. Notre système possède sept planètes. Toutes se refroidissent en même temps et mourront. L’expérience que tentera Nomki prouvera qu’il est possible de fabriquer un second Univers !

Mox se désespéra, car il n’avait aucun moyen pour empêcher ce projet insensé. Ka-2 se matérialiserait très loin dans l’espace, à des centaines d’années-lumière. Un échec n’aurait aucune conséquence pour Ka-1 qui continuerait sa ronde autour de son soleil moribond. De toute façon, en cas de succès, il y aurait deux civilisations kroons identiques dans l’Univers. Deviendraient-elles concurrentes ?

Les réactions futures d’une double communauté étaient difficiles à prévoir. C’est pourquoi Nomki testait les deux équipages du Cos-200.

— Nous servons de cobayes, grimaça Jé. Mais nous ne sommes qu’une petite collectivité. Huit personnes en tout.

— Aucune importance, apprit la fille de Jurfaü. L’essentiel est d’étudier votre comportement face à un environnement qui vous est totalement étranger. Cela dans un but futur, encore lointain, où nous dédoublerons la galaxie avec toutes les formes de vie qu’elle abrite.

Elle s’approcha de la bulle-auxiliaire, lui donna des ordres dans sa langue. Aussitôt le robot exécuta quelques opérations qui mirent en route un nouveau processus.

Jé fut convié à regagner sa cloche transparente. Il obéit, car toute résistance était inutile. Alors, un rayonnement intense, bleuté, le frappa. Tout son corps devint bleu. Il se souvint du moment où l’étrange radiation avait atteint son vaisseau spatial. Il fit le rapprochement.

Pour la seconde fois, il subissait l’agression du faisceau inventé par Nomki. Qu’attendait encore de lui le super-cerveau ?

La peur pénétra dans son subconscient. Il s’imagina, projeté dans un coin de l’Univers, très loin de Ka, la planète des Kroons, confronté avec d’insurmontables difficultés.


CHAPITRE V

Reconduit par X.073 dans le quartier « réservé » aux Terriens, Mox s’effondra sur un siège. Le dos voûté, accablé, il méditait sur les conséquences de son évasion manquée. Il sentait de plus en plus qu’il devenait un pion dans le gigantesque projet M.U.D. qui était la création d’un second Univers.

Un pion désemparé, absolument noyauté par les Kroons ou plutôt par les auxiliaires-robots. Il n’était qu’un animal de laboratoire, observé derrière des parois vitrées, manipulé à distance. Il était déchu de sa dignité humaine.

Gia ne comprenait pas pourquoi Jé dramatisait à ce point :

— Si tu sais enfin que tu es le vrai commandant du Cos-200, celui qui vient indubitablement de Ter-8, c’est déjà une grande chose. Tu peux te situer vraiment. Tu as retrouvé ta personnalité. Par déduction, j’en déduis que nous sommes tes vrais amis.

Mox redressa son visage ravagé. D’une voix sombre, il objecta :

— Déduction hâtive, sans fondement. Il faudrait tous passer le test de l’antimatière. Il a pu y avoir échange de membres entre les équipages, volontairement. N’oubliez jamais : nous sommes des cobayes.

Il soupira en ajoutant :

— Mais ce qu’il y a de plus grave, de plus préoccupant, c’est que Nomki possède les moyens scientifiques de dédoubler une planète. Un jour, Ka-2 surgira dans l’Univers. D’autre part, le fait de désintégrer un double et de le rematérialiser ouvre de vastes horizons. Ainsi, Ka-2 pourrait disparaître mais aussitôt il renaîtrait. Cela signifie que les Kroons détiennent le pouvoir absolu de la matière.

Consciente que son fiancé était découragé, Nadie Gem s’approcha de lui, hésita à le cajoler et à tomber franchement dans ses bras. Une certaine réticence retint son geste :

— Crois-tu que je suis la vraie Nadie, la tienne ?

Il la regarda avec des yeux profonds mais lointains. À travers la jeune fille, il apercevait d’autres silhouettes beaucoup plus inquiétantes. Certaines avaient le visage de Molga.

— Je ne sais pas, avoua-t-il sourdement. Gia et Ten sont dans la même situation. C’est grave, car cela entretient un climat de suspicion. En tout cas, Molga a dû me redédoubler car son test était une initiative personnelle. Elle n’avait pas consulté son père et celui-ci ne lui pardonnerait pas l’élimination de mon concurrent, j’allais dire de mon usurpateur. En fait, Mox-2 n’est pas responsable de sa propre création.

Il mit ses mains en coquille et les fixa intensément.

— Il n’y a qu’un seul « amas » d’antimatière possible à la fois, expliqua-t-il. La radiation bleue ne dédouble pas à l’infini. Mais elle peut recommencer l’opération quand l’antimatière est détruite. Je tiens à le répéter car c’est très important. De même, j’ai remarqué qu’un double réagit comme l’original à condition qu’il soit plongé dans des circonstances parfaitement identiques. Une preuve : quand j’ai trouvé Molga à bord du Cos-200, mon jumeau n’a pas découvert une seconde Molga. Nous étions chacun dans une situation différente.

Paz hocha la tête :

— Il y a une chose que je ne comprends pas. Pourquoi les Kroons ont-ils autant besoin de nous ? Rien ne les empêche de fabriquer Ka-2 s’ils le désirent.

— Évidemment, admit Jé. Mais la création de Ka-2 implique aussi la création d’une autre collectivité exactement semblable à la précédente. Or, les responsables du projet M.U.D. craignent un antagonisme excessif entre les deux communautés mêmes séparées par des centaines d’années-lumière. Les réactions sont encore imprévisibles. Un test s’impose sur un échantillon.

— D’accord, observa Gia. Mais Nomki pouvait choisir un échantillon prélevé chez les Kroons.

Mox haussa les épaules.

— Personne n’était volontaire chez eux, m’a confié Molga. Ils ont eu recours à des étrangers. Ça fait courir beaucoup moins de risques à leur société. D’autre part, ils ont démontré qu’ils pouvaient dédoubler n’importe quoi.

X.082 apparut à nouveau sur l’écran de contact. Son étrange sphère bleutée prouva qu’à Subkrona les machines étaient partout et s’incorporaient dans la gestion de la cité.

— X.073 se dirige vers vos appartements. Il va vous accompagner à la zone 108.

L’écran s’éteignit sans que les Terriens obtiennent d’autres explications. Quand X.073 apparut, sa masse prit une couleur verdâtre. Alors, les quatre cobayes humains ne résistèrent pas à l’invitation polie du surveillant-robot.

Une nouvelle fois, ils furent transportés dans un coin inconnu de l’immense ville souterraine.

* *
*

Jé dormait. Quand il ouvrit les yeux, il comprit tout de suite qu’il ne se trouvait plus dans l’appartement partagé avec « ses » compagnons.

Il quitta sa couchette, trouva sous ses pieds un dallage plastifié et isolant. De même les parois de sa chambre étaient constituées de ce matériau qui ne laissait filtrer ni le froid, ni le chaud.

Les murs luminescents donnaient un éclairage doux, uniforme, sans zone d’ombre. La pièce était meublée sommairement et Mox constata que cette pièce n’était pas unique.

Il y en avait d’autres. Trois exactement, à peu près analogues, avec des couchettes vides. Dans chacune existait un distributeur automatique de nourriture et de boisson.

La conception de l’abri était simple. Il se composait de quatre modules géométriques accolés les uns aux autres. Le système permettait d’ajouter des éléments à l’infini, de les juxtaposer dans n’importe quel sens.

Jé s’interrogea sur les mobiles de son incarcération dans cette nouvelle résidence. Il s’étonnait d’être seul alors qu’il se souvenait d’avoir quitté son ancienne prison en compagnie de X.073 et de ses amis.

Que s’était-il passé pendant son sommeil ?

Il s’avança vers un coin de la paroi où se découpait une rainure en forme de carré. Le morceau de cloison coulissa quand il fut à un mètre de l’obstacle.

Une clarté laiteuse filtra du dehors. Le commandant fronça les sourcils. Il franchit l’issue et alors il se trouva en pleine nature, dans un décor montagneux, sous un ciel blanchâtre, blafard.

Il était en surface, à l’extérieur de Subkrona, au milieu de montagnes couvertes de glace. Pourtant, ses appareils fixés à son poignet indiquaient une température supportable de dix-huit degrés. La climatisation de sa combinaison ne se mit pas en route.

Il leva la tête, poussa un cri de stupéfaction. Il aperçut au-dessus de lui une gigantesque coupole translucide, en forme de dôme, et qui scintillait faiblement sous le soleil pâle.

Il était sous une cloche, enfermé comme un insecte ou une plante, et c’était pire que dans la cité, car son immense solitude le désespérait. Est-ce que les Kroons voulaient simplement l’isoler de ses compagnons ?

Il appela, mains en coquille devant sa bouche :

— Hoooo !

Il supputa que le périmètre de sa nouvelle prison s’étendait sur une large surface. La coupole englobait plusieurs mamelons de faible hauteur. Une maigre végétation, comme dans la plaine, recouvrait le sol.

— Hooo !

Il sursauta. Ce n’était pas un écho, mais une voix qui lançait le même appel que lui. Il se retourna.

Il vit Mox-2. Il grimaça, se demandant le but de cette rencontre.

— Salut ! lança-t-il sans aménité. Vous savez que je suis le vrai Mox, l’authentique, celui qui vient de Ter-8 ?

L’autre prit un ton goguenard :

— Tiens ! Vous avez décidé ça subitement. Figurez-vous que j’ai la même conception des choses. Alors notre petit différend peut durer un moment car je crois que nous sommes têtus tous les deux.

— Comment, rétorqua Jé-1, Molga ne vous a rien dit ?

— Rien. Qu’aurait-elle pu dire ?

— Nous avons subi un test tous les deux. Vous vous êtes désintégré devant moi. Je vous ai vu disparaître dans le néant. Vous êtes fait d’antimatière. Moi pas. La preuve. J’ai subi à nouveau l’influx de la radiation bleue et les Kroons, pour la seconde fois, m’ont dédoublé. Vous êtes cette seconde matérialisation.

— Faux ! hurla Mox-2, les traits crispés. Vous mentez. Comment pourrais-je vous croire ?

— Demandez donc à Molga, glissa Jé-1 avec ironie.

— Même si Molga me confirmait vos paroles, cela ne prouverait pas indéniablement que je suis votre double. Vous avez partie liée avec elle, contre mes intérêts, contre ceux de mes compagnons. Je ne puis le tolérer !

Les protagonistes haussaient le ton. Ils parlaient fort et attirèrent infailliblement l’attention des autres. Bientôt, les huit Terriens furent réunis.

Ils s’invectivèrent. Mox-1 réussit à calmer leur excitation :

— Ne donnez pas aux Kroons et aux robots le spectacle de notre mésentente, de notre désunion. Ils nous épient. Ils nous ont parqués ici comme des animaux d’expérience. Il faudrait que vous compreniez une chose : la moitié d’entre nous est composée d’antimatière !

Gia-2 se révolta :

— Si cela était, il y a belle lurette que nous serions réduits en poussière. Vous voulez une preuve ?

Il s’approcha de son double, lui tendit la main, et l’invita à un test :

— Serrons-nous les doigts. Si l’un d’entre nous est d’antimatière, nous nous détruirons mutuellement par simple contact.

Paz-1 recula, atterré. Son jumeau se jeta sur lui et le toucha. Il ne se passa rien du tout et Gia-2 triompha :

— Vous voyez !

Les autres avaient retenu leur souffle, follement inquiets. Seul Jé-1 restait impassible, serein, confiant. Il observa :

— Une gangue électromagnétique nous protège, du moins isole celui qui est d’antimatière. Nos atomes sont neutralisés. Pourquoi ne me croyez-vous pas ?

L’une des deux Nadie Gem s’avança vers Mox-1 :

— Suis-je ta fiancée, Jé, ou bien un double ?

Le vrai commandant du Cos-200 hésita. La panique emplit ses yeux. Sept regards acérés étaient braqués sur lui et exigeaient la vérité.

— Écoutez… balbutia-t-il. Je ne sais pas… je ne sais pas. Il faudrait que Molga nous départage. Elle seule en est capable.

Les sept Terriens se baissèrent et ramassèrent un caillou. Ils le jetèrent en direction de Mox-1 avec des cris de rage. Jé fut obligé de rentrer dans son abri individuel pour se protéger.

Il perçut néanmoins les vociférations de ses camarades :

— Tu es un traître ! Tu nous as vendus à Molga !

— Oui. On ne peut plus te croire. Tu veux jouir d’un régime de faveur.

— Il n’y a pas d’antimatière !

Jé-2 se frappa la poitrine :

— C’est moi le véritable Mox !

Puis après de vives querelles, les Terriens s’éparpillèrent dans le périmètre de leur prison commune. Ils rejoignirent leur abri particulier, se renfermant davantage dans leur individualisme.

Les huit abris étaient séparés les uns des autres par des dénivellations de terrain. Les cobayes avaient été lâchés ensemble dans un parc réglementé et fermé. Ils étaient obligés de cohabiter.

Ce mélange des deux équipages ne facilitait pas les rapports entre les hommes. Il aggravait même une situation déjà fort délicate.

Jé comprit qu’il y aurait bientôt incompatibilité totale entre eux. Comme des fauves, ils se surveillaient avec méfiance, avec jalousie. Sous leur immense cloche de verre, en semi-liberté, leurs caractères et leur psychisme s’affrontaient.

Il n’y aurait ni vainqueurs, ni vaincus. Mais les nerfs craqueraient. Alors il était facile d’imaginer des scènes atroces. Rien n’était plus horrible que la promiscuité de créatures que la haine dressait les unes contre les autres.

Comment concilier les points de vue divergents ? C’était impossible. L’idée de n’être plus soi, d’avoir un double, de douter de sa personnalité, conduisait fatalement à la folie…

* *
*

Jurfaü pénétra dans le labo de Molga. Il s’était véhiculé jusque-là par ondes porteuses. Toujours aussi patriarcal, le front soucieux, l’œil vif, il s’avança vers le vaste écran devant lequel se tenait sa fille.

— Ah ! C’est toi, père, dit celle-ci. Tu tombes bien. J’allais justement t’appeler. Regarde. N’est-ce pas affligeant ?

Elle désigna l’écran. Sous l’immense cloche protectrice où cohabitaient les Terriens, les deux Mox se battaient.

Ils usaient de leur force, de leur ruse. Entrainés au Centre de Secours Spatial, rompus à tous les sports, ils mettaient toute leur ardeur au combat.

Ils luttaient farouchement, enlacés, sous le regard de leurs compagnons qui les excitaient. Parfois au sol, parfois debout, ils réglaient leurs différends, leur haine, leur jalousie.

Jurfaü contempla la scène en hochant la tête. Il resta impassible, goguenard :

— De tels procédés sont incompatibles avec des êtres civilisés, constata-t-il avec mépris. Les Terriens sont des primitifs et ils ne dominent pas leurs sentiments.

— Je pense fermement, soupira la jeune Kroone, que la cohabitation entre doubles et originaux entraîne des conflits affectifs. Tout à l’heure, les deux femmes se querellaient hargneusement et se tiraient les cheveux. Les deux Paz et les deux Roof en sont également venus aux mains pour des futilités. Leur susceptibilité est grande, leur amour-propre aussi. Je crois qu’il faut arrêter ce jeu.

— Attends encore, conseilla le vieillard. Il est trop tôt pour stopper l’expérience. En tout cas, ces tests sont riches d’enseignements. Ils permettront une analyse complète du problème.

Sur l’écran, la bagarre redoubla. Les deux Mox échangeaient des coups de poing, des manchettes. Ils se roulaient dans la poussière. L’un était aussi fort que l’autre et probablement ne se départageraient-ils pas. Mais ils ne renonçaient pas au combat. Ils grimaçaient. La sueur inondait leurs visages. Ils portaient des ecchymoses sur le corps.

— Ils sont fous, bestiaux, clama Jurfaü.

— Non, objecta Molga. J’ai étudié leur comportement, leur caractère, leur psychologie. Ils entrent dans un processus logique face à une situation exceptionnelle. Les Kroons agiraient de même s’ils se trouvaient confrontés à de tels événements.

— Tu crois ? sourcilla le patriarche. Ce que tu dis là est grave, lourd de conséquences.

— N’est-ce pas pour tirer des conclusions que l’on m’a chargée de tester les Terriens ? Aussi j’affirme que les habitants de Subkrona-1 et de Subkrona-2 ne pourront cohabiter sans danger. Le dédoublement d’un être vivant engendre certaines perturbations psychiques qu’il est impossible de maîtriser.

— C’est ton affaire, remarqua Jurfaü. Les Terriens sont placés sous ta responsabilité exclusive. Kolzar attendra tes résultats avant de passer à la phase suivante. Je ne puis t’aider. Mon travail de recherche m’accapare entièrement.

— Tu as des résultats ?

— Oui. Je pense avoir trouvé un site qui répond à nos critères.

Le vieux savant montra une carte céleste lumineuse et désigna un coin de la galaxie.

— Ici, dans ce système solaire, existe l’un de ces fameux « trous noirs ». Il s’agit des débris d’une planète fragmentée par un cataclysme cosmique, il y a des milliers d’années. Cette planète possédait un volume exactement identique à celui de Ka. D’autre part, le soleil est jeune, neuf. Il chauffera Ka-2 et amènera à sa surface une transformation radicale. Notre monde ressemblera à ce qu’il était dans son passé, une terre accueillante où il n’était pas nécessaire de s’enterrer pour survivre.

Un sourire tira les lèvres pulpeuses de Molga :

— Créerons-nous vraiment un paradis ?

— C’est l’objectif du projet M.U.D. Mais tu sais, des obstacles restent à surmonter, des sommes considérables d’efforts sont encore à déployer. Il n’est pas question de se lancer dans l’aventure sans garanties. Nous avons besoin d’une mobilisation totale de nos connaissances, de nos techniques.

Jurfaü se pencha vers sa fille, l’embrassa sur le front, et regarda une dernière fois l’écran où se poursuivait le combat des deux hommes :

— Ne les laisse pas s’entre-tuer, suggéra-t-il. Nous avons encore besoin d’eux. Car il ne serait pas souhaitable de prendre des cobayes ailleurs. Nous ne devons pas attirer l’attention.

Molga haussa les épaules.

— Je crois que c’est fait. Leur Centre de Secours Spatial installé sur Ter-8 doit être en alerte.

— Ils ne viendront pas jusque-là, car pour eux notre planète est sans importance. Ils ne peuvent repérer le Cos-200. D’ailleurs, de quels moyens disposent-ils ?

Le vieillard retourna à son propre labo et se replongea dans ses recherches. Il était un élément du projet M.U.D., avec Molga, et il apportait sa contribution. Mais le principal artisan du succès serait évidemment Nomki.

Quand son père fut parti, la jeune Kroon poussa un soupir de soulagement, l’œil rivé à l’écran de contrôle. Elle constata que les deux Mox se relevaient et se séparaient.

Ils haletaient. La fatigue burinait leurs traits. Aucun n’était parvenu à dominer l’autre et ils sentaient bien que rien ne les départagerait.

Ils se retirèrent dans leur abri et s’enfermèrent. Alors Molga appela X.073. Elle lui donna des ordres. Aussitôt le robot se dirigea vers le dôme qui parquait les Terriens en surface, sur l’aile nord de l’immense cité souterraine, dans la zone 108.

* *
*

Mox était couché. Il évoquait son combat avec Jé-2. La querelle avait commencé pour une futilité. Nadie-1 avait mis le feu aux poudres en excitant la jalousie de ses « deux » fiancés ! Elle allait de l’un à l’autre, prétextant qu’elle ne savait plus qui était le vrai ou le faux.

Les deux Mox s’accusèrent réciproquement de provocation, chacun affirmant qu’il était l’authentique commandant du Cos-200. Ils apportaient de l’eau au moulin de la contradiction et leurs amis les encourageaient dans cette voie, d’autant plus qu’entre eux une sérieuse animosité se manifestait.

Il était intolérable de constater qu’un autre prenait la place qui ne lui revenait pas ! La cohabitation avec un jumeau devenait gênante, malsaine. Un malaise permanent planait. Le doute, la méfiance, la circonspection, créaient un climat lourd, pesant, une atmosphère irrespirable.

Inévitablement, le conflit couvait. C’était un avant-goût de ce qui se passerait si les huit agents du C.S.S. rentraient tous sur Ter-8 !

La solution serait que les quatre doubles disparaissent, se désintègrent définitivement, retournent au néant. Mais qui étaient les quatre doubles ?

À ce régime, les nerfs s’ébranlaient. La folie pénétrait insidieusement dans les cerveaux. Il fallait une bonne dose de sang-froid pour résister. Tous n’étaient pas taillés pour ce genre de situation.

Jé réfléchissait profondément. Quels enseignements les Kroons tiraient-ils de cette expérience ? Cela servait-il les intérêts du projet M.U.D. ?

Il soupira, ferma les yeux et se relaxa. Soudain, il perçut un genre de bourdonnement dans la pièce voisine. Il se leva, passa dans le module contigu. Figé sur le seuil, il ouvrit de grands yeux stupéfaits.

Une bulle se trouvait là, flottant au ras du sol. Elle irradiait une lumière bleue et elle ressemblait à toutes les autres. Au hasard, Mox lança :

— X.073 ?

La voix monocorde de la boule translucide répondit :

— Oui, c’est moi. Je viens vous chercher.

— Comment es-tu entré ici ?

— Chaque abri possède un accès direct à la cité. Mais vous l’ignoriez. C’est un accès de secours. Le dôme qui vous protège de la rigoureuse température extérieure a été édifié sur l’aile nord de Subkrona.

Jé hocha la tête.

— Pourquoi ne pas nous avoir rassemblés dans la cité ?

— Oh ! dit le robot, c’est une idée de Molga. Vous aviez l’impression ainsi de jouir d’une semi-liberté.

Le Terrien grimaça amèrement.

— L’épreuve est terrible pour nous.

— Je sais. Aussi Molga veut vous soustraire à cette ambiance désastreuse bien qu’elle soit dans l’obligation de poursuivre l’expérience.

Mox se désigna de l’index :

— Moi ?

— Oui. Vous savez déjà que vous n’êtes pas un double d’antimatière. Ma maîtresse vous attend.

— Mais les autres, mes compagnons ?

— Ils continuent le test. Je n’ai aucun ordre pour eux.

— Pourtant, quand ils constateront mon absence, ils s’étonneront.

X.073 resta impassible. Les arguments avancés par le prisonnier-cobaye ne l’impressionnaient pas. Il n’était pas influençable. Il s’éleva de quelques centimètres au-dessus d’un orifice béant ouvert dans le sol, sorte de puits cylindrique à anti-gravitation.

Le robot changea de couleur, devint rosâtre. Immédiatement Jé comprit que les choses pouvaient se gâter et il obéit. Il s’élança dans le puits vertical.


CHAPITRE VI

Molga avait revêtu une longue robe blanche, ample. Avec ses cheveux rejetés sur les épaules, elle ressemblait à une déesse antique. Son regard brillait plus que de coutume et fixait intensément Mox.

Elle tutoya avec familiarité le Terrien :

— Je te préviens. Une nouvelle épreuve t’attend. Or, je peux beaucoup pour toi.

Le commandant resta figé, immobile, tendu. Il flairait un complot. Pas une seconde il ne crut à un acte désintéressé. Si on s’occupait de lui, ce n’était pas pour ses beaux yeux.

— Par exemple ? riposta-t-il.

— Eh bien, je peux te renvoyer sur ta planète, détruire ton double trop encombrant. Ou bien je peux t’offrir le partage du pouvoir.

— Tiens ! ricana le fiancé de Nadie. Vous me l’avez déjà suggéré. Décidément, vous avez de la suite dans les idées.

Il soupira :

— Quelle nouvelle épreuve me préparez-vous ?

— Tutoie-moi, invita Molga. Je veux créer entre nous un climat de confiance, de sympathie. J’ai besoin de toi comme tu as besoin de moi.

— Bien, accepta Jé. Mais j’attends ta réponse à ma question.

Une flamme de haine fulgura dans ses prunelles. Un frisson agita son corps.

— Kolzar a prévu d’autres tests pour toi et tes amis.

— Kolzar ? répéta Mox.

— C’est le véritable maître de Subkrona, le créateur de Nomki. Mon père et moi ne sommes que des collaborateurs chargés de secteurs bien particuliers du projet M.U.D. Tandis que mon père s’occupe des recherches sur les sites éventuels pour accueillir Ka-2, j’ai carte blanche concernant les tests sur le dédoublement de la matière vivante.

Jé sourit :

— N’empêche, tes hautes fonctions ne te satisfont pas. Tu aspires à d’autres ambitions. Je suppose que tu détestes Kolzar.

La même haine persista dans les yeux de la fille.

— C’est vrai, je le déteste.

— Si un jour tu le supplantais, qu’aurais-tu de plus ?

— Je serais la maîtresse de Subkrona.

— Ton père est d’accord ?

— Non. C’est un conservateur. Mais je l’éliminerais s’il s’opposait à moi. Or, Kolzar est puissant car Nomki est son allié.

Mox se caressa le menton, devinant qu’il avait peut-être tout à gagner en acceptant certaines propositions :

— Qu’attends-tu de moi ?

— J’ai besoin d’un complice dynamique, actif, intelligent. Comme toi. Aucun Kroon ne voudrait s’allier avec moi car ils vénèrent Kolzar. Tu deviendrais un personnage important à mes côtés, plus que tu ne pourras jamais l’être sur Ter-8.

Le commandant profita de l’occasion et des bonnes intentions de Molga. Il cerna le problème :

— Les Kroons sont nombreux dans la cité ?

— Quelques centaines. Nous avons planifié notre expansion démographique et nous l’avons strictement limitée à nos besoins. Tous les Kroons sont triés, sélectionnés. Ce sont tous des savants aidés par des robots auxiliaires. Il y a une élite dont je fais partie avec mon père, et qui a accès à certains secrets, par exemple au projet M.U.D. Autrefois, avant l’ère de la science et le déclin de notre soleil, nous vivions en surface et nous étions beaucoup plus nombreux. Depuis plusieurs siècles, nous avons fondé Subkrona.

Jé comprenait une chose. C’était Molga, et elle seule, qui avait eu l’idée de dédoubler le Cos-200 dans le but d’introduire des étrangers dans la cité. Elle avait une arrière-pensée, d’autant plus que ce test avec les Terriens entrait dans le cadre des travaux préliminaires et n’inspirait aucune méfiance.

— Tu vas me ramener dans la zone 108 ? demanda-t-il.

— C’est inutile. Je vais t’envoyer sur le satellite de la deuxième planète. Cela fera plaisir à Kolzar car je suis bien obligée d’accepter toutes ses suggestions.

Le Terrien tiqua. Il fronça les sourcils.

— La deuxième planète ?

— Tu verras, c’est pour la forme, expliqua Molga. Puis tu reviendras ici. Alors ensemble nous marcherons sur la route du pouvoir.

— Hum ! douta Jé. Tu ne vises pas trop haut ?

— Trop haut ? s’offusqua-t-elle. Il n’y a qu’une limite à mon ambition. Doutes-tu de mes chances ?

Il se garda bien de faire un pronostic.

— Non. Mais prends garde. Nomki est puissant. Il faudra beaucoup d’habileté pour le vaincre.

La fille de Jurfaü eut un sourire confiant :

— Je suis convaincue que tu m’aideras. Parce que c’est ton intérêt.

Elle s’avança vers lui, fascinante. Comme une Terrienne, elle déposa sa bouche pulpeuse sur la sienne. Son corps se plaqua contre le sien. Séduit, Jé ne résista pas.

* *
*

Le Cos-200 fonçait dans l’espace. Il ne mettait pas toute la puissance de ses moteurs photoniques et sa vitesse était modeste par rapport à ses capacités.

À son poste habituel, l’équipage retrouvait l’ambiance des vols interstellaires. Il s’appliquait à la bonne marche du vaisseau, chacun dans son domaine particulier. Nadie scrutait son navigraphe, ses cartes, et se repérait aux étoiles. Gia restait attentif à tout appel extérieur. Ten vérifiait si tous les circuits électroniques fonctionnaient.

Quant à Mox, vautré dans son fauteuil face au panoramique, il avait un œil partout sur les divers claviers de contrôle. Rien ne lui échappait. De temps à autre, il consultait l’ordinateur :

— Ça va, Zed ?

— Rien à signaler, répondait la Machine de sa voix monotone. Nous filons vers Z.O.48 E.2 sans histoire. La trajectoire est correcte. Je n’ai même pas à la modifier.

Nos amis ne se leurraient pas. Ils avaient une illusion de liberté, mais ils savaient parfaitement que la réalité était autre. Aussi ils n’affichaient pas des visages réjouis, hilares, malgré l’apparence. Ils auraient préféré que leur objectif fût Ter-8 !

Jé se tourna vers ses compagnons, les observa à tour de rôle avec insistance, comme ce qu’il avait à dire était très grave. En tout cas, il mit un terme à une équivoque devenue insupportable :

— Je vous affirme que nous sommes les vrais agents du C.S.S. Pas des guignols, des figurants. J’espère que vous en avez conscience.

Paz montra sa tête par l’ouverture de sa cabine. Une grimace dubitative tordit sa bouche et rida le tour de ses yeux :

— Hum ! Depuis notre arrivée à Subkrona, nous avalons des mensonges. Alors un de plus ou de moins…

— Vous ne me croyez pas ? riposta aigrement Mox.

Nadie haussa les épaules, évitant le regard de son fiancé :

— Bah ! Molga te bourre le crâne et elle te mène par le bout du nez. Tu es tombé dans son orbite. Moi, ça ne me gêne pas personnellement, mais je pense qu’elle fait passer ses intérêts avant les nôtres. C’est elle qui t’a dit que nous n’étions pas des doubles ?

— Oui, confirma le commandant. Pourquoi mentirait-elle ? Les Kroons ont rassemblé notre équipage et nous ont assigné un objectif.

— Tu en connais les raisons ? riposta Roof.

Jé comprit que ses camarades conservaient un certain scepticisme, une méfiance envers lui. La glace n’était pas totalement rompue et pour rétablir l’unité de l’équipe, il faudrait une preuve formelle.

— Écoutez. Molga a promis qu’une fois parvenus à destination, nous aurions une certitude. Le doute sur notre état métabolique serait levé.

Gia se gratta le menton :

— Si tu étais le vrai commandant, tu profiterais des circonstances pour fausser compagnie aux Kroons et à cette planète idiote qui s’appelle Ka.

Mox protesta :

— C’est bien joli, les initiatives insensées, mais elles conduisent souvent au drame ! La fille de Jurfaü m’a prévenu. Si je cherchais à fuir, même dans la quatrième dimension, le Cos-200 se désintégrerait, et nous avec. C’est ça que vous cherchez ?

Il ajouta avec vivacité, empêchant ses amis de répondre :

— Bien entendu, vous pouvez toujours penser que cette menace n’est qu’un vaste bluff dans le souci de nous décourager. Mais la science de Ka est en avance sur la nôtre de plusieurs siècles. Elle possède certainement les moyens d’atteindre notre vaisseau, où qu’il se trouve.

Un long silence suivit ces paroles empreintes de sagesse, de réflexion. Tromper la vigilance des Kroons semblait illusoire. D’autre part, la présence d’un second Cos-200, quelque part, restait incompatible avec un retour éventuel sur Ter-8.

— Alors ? rétorqua Mox, triomphant. Vous avez mis vos griefs au vestiaire ?

Gia rentra le premier dans sa cabine en maugréant :

— Ça va, Jé. On te suit. J’espère que tu ne feras pas trop de conneries et que tu défends nos intérêts avant ceux de Molga.

Ten et Nadie réintégrèrent aussi leurs postes respectifs. Le commandant fut seul devant le panoramique et il étudia longuement la planète qui apparaissait sur l’écran.

Zed donna des informations :

— Z.O.48 E2. Température au sol variant de moins cent dix degrés centigrades à moins vingt degrés, du pôle à l’équateur. Présence d’oxygène nulle. Port des scaphandres obligatoire…

Il énuméra d’autres détails techniques que Jé écouta d’une oreille distraite car son intention n’était pas d’atterrir sur la deuxième planète. Par contre, la présence d’un satellite dix fois moins gros que la Lune avait une importance.

Le satellite était aussi inhospitalier que la planète. Il effectuait sa rotation en trente-six heures. Des pics déchiquetés hérissaient sa surface et alternaient avec des « mers » desséchées, comblées par de la poussière issue de l’érosion permanente. Des cratères prouvaient l’impact d’énormes météorites. L’atmosphère était six fois moindre que sur Ka.

Il avait reçu le nom de Phi par les Kroons. Pour Mox il représentait un but précis, même s’il ignorait pourquoi.

Le Cos-200 survola bientôt cet astre mort, sans attrait, où pas une trace de végétation ne mettait une note verdâtre. Une épaisse poussière grise recouvrait le sol.

Les quatre agents du C.S.S. se rassemblèrent devant l’écran. Paz désigna la plaine qui montait vers l’astronef à une allure vertigineuse :

— Qu’est-ce qu’on va foutre sur ce caillou perdu autour de la deuxième planète ?

Jé resta muet. En fait, il n’en savait rien. Il posa le vaisseau avec maestria, soulevant un énorme nuage de poussière qui resta très longtemps en suspension. Puis la clarté revint progressivement.

Gia guetta ses appareils de radio :

— On doit t’envoyer des ordres ? s’impatienta-t-il.

Mox leva les bras au ciel en grognant :

— Fichez-moi la paix, à la fin, et cessez vos questions idiotes. Si vous croyez que je suis dans les confidences de Molga, vous vous trompez.

Il ne dit pas à ses amis, par exemple, que la fille de Jurfaü lui avait demandé de devenir son complice afin d’accéder au pouvoir. Il se tut, pour des raisons de sécurité, car il se demandait si un micro-émetteur n’était pas caché quelque part dans l’astronef.

Il resta sombre, préoccupé. L’idée de fuir vers Ter-8 était alléchante mais comportait trop de risques. D’ailleurs, un événement attira son attention. Zed signala l’approche d’un engin.

Celui-ci fut rapidement localisé. Il apparut bientôt sur l’écran de contrôle et Mox s’exclama, rageur :

— Le Cos-200 N° 2 ! Encore lui. Décidément, nous ne pourrons jamais nous en débarrasser. Il colle à nous comme de la glu.

Le second véhicule spatial se posa à une centaine de kilomètres, à l’autre bout de la plaine. Cette présence n’était plus insolite et faisait partie de leur décor, de leur environnement. Mais elle appelait certains commentaires.

— Ainsi, remarqua Nadie Gem, les lèvres pincées, nos doubles ont été délivrés également de la zone 108. Nous ne sommes pas spécialement privilégiés.

Jé hocha la tête :

— Il n’y a pas de privilèges, se défendit-il. C’est une erreur de croire cela. Les Kroons, et Molga notamment, poursuivent le plan qu’ils se sont assigné. Je pense qu’il aboutira au dédoublement de Ka dans un avenir plus ou moins proche.

— C’est un danger pour l’Univers, observa Ten. Pas dans la mesure où le dédoublement créera un chaos cosmique là où il se produira. Je fais confiance aux savants de Subkrona qui ne sont pas des imbéciles et qui ne tiennent pas à se suicider. Mais dans le futur. Car il y aura deux Nomki. J’estime qu’un seul est déjà suffisant. L’association de deux super-cerveaux est inquiétante.

Mox ricana :

— Les deux Nomki ne s’associeront pas. Ils se combattront et j’espère qu’ils se détruiront mutuellement. L’exemple nous est fourni par les deux équipages du Cos-200. Est-ce que nous fraternisons ?

Gia fit la moue :

— Évidemment. On ne peut pas dire que l’entraide joue à fond. C’est plutôt le contraire. Chacun pour soi, l’un essayant d’éliminer l’autre. D’un côté, c’est donc rassurant quand Ka-2 s’allumera, quelque part dans l’Univers. Les deux civilisations s’opposeront.

Un grésillement symptomatique attira Paz devant ses appareils. Il leva un contacteur. Le visage de Mox-2 s’encadra sur un scope :

— Salut ! J’espère que vous ne vouliez pas filer à l’anglaise vers Ter-8. Car figurez-vous que pendant un moment, j’avais eu cette idée. Et puis je me suis dit que c’était idiot, que les Kroons ne nous laisseraient pas faire. Est-ce que j’ai raison ?

Jé-1 se figea devant l’image de son double. Il soupira :

— Vous avez raison, mon vieux. Il faut s’attendre à ce qu’un événement important se produise. C’est Molga qui vous a envoyés ici ?

— Oui. Sans explication, avec la menace de nous volatiliser dans l’espace si nous tentions de fuir…

Mox-2 s’interrompit et hurla, le visage buriné par la peur :

— Nom d’un chien ! Nadie m’informe qu’une puissante radiation se dirige vers le satellite. Elle vient de Ka et…

C’était déjà trop tard pour que Nadie-1 se rue vers ses appareils de contrôle. Ils furent tous cloués sur place, irradiés par une lumière bleuâtre. Comme la première fois, le Cos-200 en fut imprégné. Il semblait que tous les objets, les parois, étaient luminescents.

De même que les hommes. Ils se regardaient, angoissés, avec leur peau entièrement bleue comme s’ils s’étaient trempés dans un colorant.

Ils s’interrogèrent sur les conséquences de cette nouvelle agression, dont ils faisaient les frais. Les Kroons préparaient quelque chose.

Mais quoi ?

* *
*

Étaient-ils restés longtemps inconscients ? Avaient-ils seulement perdu entièrement connaissance ?

Ils ne s’en souvenaient pas. Maintenant, la radiation bleue s’était évaporée. Il n’en subsistait plus aucune trace, comme si elle n’avait jamais existé. L’horizon était redevenu comme avant.

Mox vérifia le panoramique. Il aperçut la surface du satellite et il soupira. Un moment, il avait imaginé le pire, qu’ils s’étaient par exemple dédoublés dans un coin perdu de la galaxie ou de l’Univers.

Il se tourna vers Gia :

— Contacte le Cos-200 N° 2. Je pense qu’il n’y a pas non plus de dégâts chez eux.

Paz manipula des boutons. Aucune image ne s’alluma sur ses scopes. Pas un son ne vibra dans les haut-parleurs. Il grommela :

— Ils sont muets. Les ondes n’accrochent nulle part.

— Bizarre, murmura Jé. Ils devraient être là, pourtant.

Il coordonna le grand écran sur des points précis. Normalement, il aurait dû obtenir une vision du Cos-200 N° 2. À sa place s’étendait la plaine recouverte de poussière impalpable, grisâtre. Sur la droite se dressaient des pics déchiquetés, en dents de scie.

Le décor était sinistre. Mais il y avait quelque chose de changé. Le commandant ne réfuta pas l’hypothèse d’un drame. Malgré son antipathie pour leurs doubles, il eut cette curieuse réaction :

— Sont-ils retournés au néant ?

Il avait un air contrit, une sorte de pitié et de nostalgie dans le regard. Cette disparition subite, imprévue, le consternait, le plongeait dans un certain désarroi.

Nadie Gem remarqua cette attitude :

— Aurais-tu des regrets, Jé ?

— Je m’étais habitué à EUX, expliqua-t-il.

Leur présence était incompatible mais elle ne devenait plus insupportable. Je pense qu’à la longue nous aurions pu cohabiter. Question d’entraînement.

Gia ironisa :

— C’est bien la première fois que tu parles comme ça de ton double, que tu t’attendris sur lui. Tu voulais le voir au diable. Songe que s’ils sont retournés au néant, cela signifie que nous sommes les vrais agents du C.S.S., qu’eux étaient les faux, les copies.

Ils semblaient libérés d’un carcan. Ils respiraient mieux, comme si le fait de savoir la vérité changeait en fin de compte la situation ! Ils restaient englués dans le système solaire Z.O.48 E. et il faudrait un revirement total des Kroons pour qu’ils soient autorisés à rentrer sur Ter-8.

C’est ce qui préoccupait le commandant.

— Nous restons des cobayes, conclut-il. La désintégration de nos doubles constitue une nouvelle péripétie. Vers quelle autre expérience s’achemine-t-on ?

Gia haussa les épaules.

— Bah ! On trouvera bien le moyen de fausser compagnie à Nomki.

— On ne trompe pas une machine, souligna Mox. Surtout une machine comme le super-cerveau.

— Alors Molga ! N’y a-t-il rien à tenter du côté de la fille de Jurfaü ? Je crois qu’elle a le béguin pour toi, Jé. Profite donc de cette aubaine.

Le chef d’équipage du Cos-200 ne divulgua pas sa pensée et ne fit aucune confidence sur ses intentions. Même s’il savait désormais qu’il avait en face de lui ses vrais amis. Il s’entoura d’un certain mystère :

— Je ne nie pas qu’un jour une occasion sera favorable. Mais je ne peux la situer dans le temps. Il faut être très prudents…

À ce moment-là, une lampe clignota dans la cabine de télécommunications. Un grésillement bourdonna dans un haut-parleur. Aussitôt, Paz se précipita, enclencha une touche.

Une voix qu’on n’attendait plus sortit d’outre-tombe :

— Ici Mox-2… Enfin, l’AUTRE ! Est-ce que vous m’entendez ?

Jé se rua sur un micro. Il vit l’image de son double sur le scope et ses traits se durcirent. Un tremblement agita son corps. Il était à la fois ému et contrarié.

Des gouttes de sueur perlèrent à son front.

— Mox-1 écoute, balbutia-t-il, la gorge sèche. Que vous est-il arrivé ?

— Vous pensiez être débarrassé de moi, ricana le jumeau. Erreur. Nous avons simplement été catapultés avec le Cos-200 autour de la septième planète.

Les quatre agents du C.S.S. ouvrirent des yeux immenses. La stupéfaction les cloua et ils redoutèrent une autre aventure. Est-ce que le cauchemar recommencerait ?

— La septième planète ! répéta Jé-1. C’est impossible. Elle se situe à six cent cinquante millions de kilomètres. Vous n’avez pu parcourir cette distance sans utiliser la quatrième dimension.

Mox-2 montra un visage animé.

— Nous n’avons utilisé ni la quatrième dimension, ni nos moteurs photononiques qui auraient pu nous propulser à la vitesse de la lumière. Nous ne sommes pas venus ici par nos propres moyens. On nous a projetés.

— Comment ça ?

— Je ne sais pas. Nous avons demandé à Zed une explication. Il dit que le satellite de Z.O.48 E. 2 a été dédoublé.

La nouvelle abrutit complètement nos amis bien que, pour la science de Subkrona, la performance n’était pas inaccessible. N’empêche. Il s’agissait d’un grand pas en avant vers le futur dédoublement de Ka.

Un nouveau stade venait d’être franchi. C’était peut-être le dernier précédant la grande tentative, objet du plan M.U.D.

— Mox ! cria Jé-1, angoissé. S’ils ont réussi à dédoubler Phi sans provoquer de chaos cosmique et à le projeter à six cent cinquante millions de kilomètres, ils réussiront à créer Ka-2 dans n’importe quel coin de l’Univers.

— Et alors ? rétorqua le jumeau. Cela change-t-il nos affaires ? Nous n’avons cure de leurs expériences, de leurs problèmes. On s’en fout que leur soleil soit sur le déclin. Après tout, c’est leur droit de trouver une solution. Mais nom d’un chien, qu’ils nous laissent tranquilles !

Mox-1 fut d’accord. Seulement ce n’était pas les Terriens qui s’étaient immiscés dans les affaires des Kroons. Ils avaient subi la loi d’une science supérieure à la leur.

— Phi-2 est-il identique à son original ? demanda Mox-1.

— Identique. C’est une copie rigoureuse. Zed est formel. Je vous jure que ça fait une drôle d’impression d’être sur une boule en orbite qui à tout moment peut se désintégrer.

— Rassurez-vous, le deuxième satellite tiendra le coup longtemps. Les Kroons ont tout intérêt à le conserver afin de prouver que Ka-2 ne sombrera pas dans le néant peu après sa création.

— Qu’allez-vous faire ? demanda Mox-2.

— Je ne sais pas, avoua Jé-1. Et vous ?

— Moi non plus. Nous ignorons pourquoi nous sommes ici.

— Oh ! C’est compréhensible. Ils ont dédoublé un satellite habité. C’est une étape importante dans le projet M.U.D. Ils ont ainsi vérifié que Nomki avait réellement maîtrisé la matière.

Mox-1 ajouta :

— Essayez un décollage vertical, pour voir.

Je vais faire de même. Nous confronterons nos résultats. Je garde le contact.

Il programma Zed. Aussitôt, l’ordinateur enclencha le processus de départ. Mais aucune énergie ne se rua dans les tuyères. Le Cos-200 resta rivé au sol.

L’anxiété burina les visages de nos amis. Le commandant vérifia certains détails, constata qu’il n’existait aucune anomalie dans le circuit d’alimentation des moteurs. La panne venait d’ailleurs.

— Ils neutralisent le vaisseau ! glapit-il. Les photons ne sont pas libérés. Ils utilisent pour cela une force inconnue, un vaste champ électromagnétique, ou quelque chose dans ce genre.

Il appela le Cos-200 N° 2 :

— Est-ce que vous avez décollé ?

— C’est impossible, répondit Mox-2. Je pense qu’ils tiennent à ce que nous restions ici. Nous dépendons entièrement de leur bon vouloir. Non seulement ils sont maîtres de la matière mais aussi des ondes.

— Écoutez, suggéra Jé-1, le contact entre nous devient inutile. Nous le reprendrons s’il se passe un événement nouveau.

Il interrompit la communication avec la septième planète. Il soupira et réfléchit. Puis, hochant la tête, il manipula lui-même certaines touches sur l’émetteur radio.

— Qu’est-ce que tu fais ? interrogea Paz, étonné.

Le commandant intima le silence, par geste. Un sifflement jaillit d’un haut-parleur, modifia sa tonalité, se mua en sons audibles.

— Mox ? fit la voix de Molga.

— Oui, c’est moi, haleta Jé. Vous savez que nous sommes bloqués sur le satellite ?

— Rassurez-vous, je vous libérerai. L’expérience que nous venons de réaliser amène plusieurs conclusions. L’antimatière ne résiste pas à un deuxième dédoublement. La preuve, le Cos-200 N° 2 est retourné au néant quand la radiation a atteint le satellite.

— Erreur, remarqua Mox. Nos doubles sont en orbite autour de la septième planète.

— Vous vous trompez, expliqua Molga. Plus exactement, il ne s’agit plus des doubles que vous aviez l’habitude de côtoyer. Ceux-là sont annihilés. D’autres ont pris leur place. En somme, vous avez été dédoublés une seconde fois.

— Comme je l’ai été au labo 82 ? hoqueta Jé.

— Oui, c’est ça. L’antimatière est donc très fragile et elle peut se volatiliser à n’importe quel moment pour en créer une autre, en annulant la première. Mox-2 est donc un Mox-2 différent du précédent, mais il l’ignore. Pour lui, cette succession de phases, du néant à la vie, ne se mémorise pas dans son cerveau et ne perturbe pas son psychisme. J’appelle cela une phase inconsciente.

Molga poursuivit :

— Vous êtes le vrai équipage du Cos-200, celui qui vient de Ter-8. Ne cherchez pas à fuir. Vos efforts seraient vains. Revenez sur Ka. J’ai un très important travail de confiance pour vous.

La voix de la fille de Jurfaü se tut. Jé insista pour rétablir le contact. Découragé, il soupira :

— Nous n’avons pas le choix. Il faut faire ce qu’elle dit.

Zed apprit que tout était réglé pour un décollage. Le commandant s’installa devant ses appareils, abaissa lentement la manette d’éjection de l’énergie.

D’énormes flammes orangées jaillirent des réacteurs. Le vaisseau vibra, retrouva son autonomie de vol. Il s’éleva majestueusement au milieu d’un gigantesque tourbillon de poussière.

Il monta verticalement, gagna une orbite d’attente, et sa trajectoire calculée, il s’arracha à l’attraction du satellite.

À nouveau, Jé songea à atteindre la vitesse de la lumière, puis à basculer dans la quatrième dimension, échappant ainsi au système solaire de Ka. La crainte d’une désintégration dans l’espace modéra son ardeur.

Il comprit qu’il appartenait à Molga, qu’il était plus sage de revenir dans la cité souterraine. Il était trop tôt pour fuir la planète des Kroons.

Le jour où il s’évaderait, il faudrait absolument que la tentative réussisse. Mais comment tromper la vigilance d’un gardien comme Nomki ?


CHAPITRE VII

Molga avait revêtu la tunique rouge qu’elle portait quand elle avait accueilli les Terriens pour la première fois.

Elle contempla Mox et ses compagnons avec acuité. Un sourire de triomphe se dessinait sur ses lèvres. Elle avait une attitude hautaine, altière. Déjà, elle s’imaginait maîtresse de Subkrona et cette idée lui montait à la tête.

Son esprit bouillonnait. Elle voyait Kolzar terrassé et Nomki soumis à sa volonté. Son œil brilla d’ambition.

— Nous avons dédoublé Phi. Nous dédoublerons Ka et ce moment approche. Pour les Kroons, ce sera un grand jour, l’aube d’une immense espérance. Car Ka-2 deviendra un paradis.

Jé grimaça. Il montra la situation sous un angle différent, moins optimiste :

— D’accord, concéda-t-il. Le nouveau soleil transformera cette planète. Les glaces fondront. La température s’élèvera. La végétation reviendra. Mais ne pensez-vous pas que le bouleversement sera trop brutal, que la fonte des glaces par exemple engloutira sous les eaux une grande partie des terres émergées ?

Il vouvoyait la fille de Jurfaü devant ses amis et celle-ci faisait de même. Tous deux ne voulaient pas se trahir, car la jalousie pourrait secouer Nadie Gem. Paz et Roof seraient scandalisés.

Molga prouva que la science de sa race avait tout prévu.

— La montée des eaux sera limitée. Nous l’avons calculée avec précision. Ce n’est pas un handicap. Plus difficile, peut-être, sera notre adaptation à un nouveau type de climat, plus chaud. Sans doute faudra-t-il une accoutumance progressive. Nous avons aussi étudié les diverses phases de cette rééducation physiologique.

— Eh bien, remarqua Gia, vous n’avez rien laissé au hasard !

La fille de Jurfaü lança vers Paz un regard fulgurant. Elle eut cette riposte cinglante :

— Sachez que le projet M.U.D. mobilise tous nos savants, donc tout notre peuple. Subkrona est une immense ruche. On y travaille en permanence jour et nuit. Nous sommes une élite. La perspective de devenir un cobaye est inadmissible, dégradante, indigne. Alors il a bien fallu chercher ailleurs Jé toussa et mit son poing sur sa bouche :

— Hum ! Vous avez pris ce que vous avez trouvé, c’est-à-dire le Cos-200. M.U.D., ça signifie bien Matière Universelle Dédoublée ?

— Exact, confirma Molga. Le projet est plus vaste, plus ambitieux, à long terme. Vous le savez, il prévoit la création d’un second Univers. Ce sera le but des générations futures.

Nadie soupira :

— Du gaspillage !

La Kroone serra les poings, contempla la Terrienne avec suprématie. Elle pourrait dématérialiser sa rivale sur-le-champ, si elle le voulait. Elle tempéra sa mauvaise humeur et fit un parallèle :

— Croyez-vous que l’Empire que vous créez à travers la galaxie ne soit pas aussi un gaspillage d’argent, de force, d’énergie, une mobilisation considérable de cerveaux ?

La fiancée de Mox ne répondit pas et n’ouvrit pas la polémique. Si les deux projets n’étaient pas comparables, ils avaient un même but : l’expansion d’une intelligence.

Jé glissa avec habileté vers un autre sujet :

— Nos doubles sont bloqués sur Phi-2. Comptez-vous les y laisser ?

— Pour le moment, oui, répondit Molga. J’ai tout intérêt à les éloigner momentanément de Subkrona. Je fais ainsi preuve d’une bonne volonté à votre intention. Kolzar refuse d’annihiler définitivement vos doubles tant que le dédoublement de Ka n’aura pas lieu. Il prétexte d’autres expériences. En fait, il supervise tous mes travaux et ceux de mon père.

Elle ironisa :

— La présence du Cos-200 N° 2 autour de la septième planète vous chagrine-t-elle ? Je pensais au contraire que cet éloignement créait chez vous un état psychologique nouveau. Vous redevenez vous-mêmes, vous retrouvez vos personnalités.

— Oh ! lança Paz avec spontanéité. C'est vrai. On préfère voir nos doubles à des millions de kilomètres. Le climat entre nous est plutôt mauvais.

La fille de Jurfaü manipula les boutons d’un clavier. L’image de Phi-2 apparut sur un écran en relief. Puis la vision se rapprocha et montra le Cos-200 immobilisé dans la plainte poussiéreuse.

— J’ai carte blanche pour vous et pour eux, dit-elle avec ambiguïté. La seule restriction est que je vous conserve en vie tous les huit. Or, vous êtes les vrais Terriens de Ter-8. Je voudrais vous privilégier.

Elle fit disparaître l’image du satellite-2. Penchée sur le clavier, elle appuya sur un contacteur. Un signal ultra-sonique, inaudible à une oreille humaine, se perdit quelque part dans la cité souterraine, parvint à son destinataire.

Au bout de cinq minutes, une cloison se dématérialisa dans le labo. Une bulle surgit. Elle ressemblait à toutes les autres et sa masse translucide vira au vert quand elle pénétra dans la pièce.

Sa voix annonça en langue terrestre :

— Je suis le robot-espion 27.

— Bien, approuva la fille de Jurfaü. Dis ce que tu sais.

Le sphéroïde obéit et récita :

— Kolzar envisage de dédoubler Nomki dans la zone 99 de Subkrona spécialement préparée à cet effet dans le plus grand secret. Il veut en effet étudier la réaction des super-cerveaux placés dans les conditions identiques d’un dédoublement de Ka.

Cette révélation ne stupéfia pas tellement les agents du Centre de Secours Spatial. Mais ils se demandèrent comment le robot-espion avait pu tromper la vigilance des systèmes de sécurité établis autour de la zone 99.

Jé ouvrit de grands yeux :

— Alors ? Est-ce une impossibilité technique ?

— Non, répliqua Molga. Il ne s’agit pas de contester la valeur de cet exploit. Kolzar est le maître absolu. Ses décisions restent sans appel.

Une certaine panique envahit son visage. Les traits crispés, le regard sombre, elle ajouta :

— C’est grave pour moi. Avec deux Nomki à Subkrona, il me sera extrêmement difficile de prendre le pouvoir, pour ainsi dire impossible. Je dois agir, de toute façon, avant le dédoublement de Ka. C’est pourquoi ce moment parait arrivé.

Mox comprit que la fille de Jurfaü jouait à fond la carte des Terriens. Ceux-ci ne pouvaient pas se dérober sans courir des risques, des représailles. C’était comme un ultimatum.

Un lourd silence pesa dans le labo. Le robot-espion 27 avait repris sa transparence habituelle et il était muet. Molga développa un plan d’une subtilité parfaite.

Néanmoins, Jé ne s’illusionna pas. S’il tombait entre les mains de Nomki, il ne donnait pas cher de sa peau. Le super-cerveau n’avait-il pas prévenu que si quelqu’un tentait quelque chose contre lui, il serait mis en pièces ?

Cette menace donnait singulièrement à réfléchir.

* *
*

Mox réunit Gia, Nadie et Ten. Il avait un visage grave :

— Vous le savez, Kolzar nous attend. Molga a pu nous ménager une entrevue avec lui.

— C’est de la folie, protesta Paz. Nomki interviendra avant que nous ne levions le petit doigt.

— Non, assura Jé avec certitude. Parce qu’à ce moment-là, un événement qui ne s’est jamais produit à Subkrona bouleversera la situation. L’énergie manquera brutalement et le super-cerveau sera neutralisé. La cité paralysée sera plongée dans la plus totale confusion.

Gia, Nadie et Ten se regardèrent, sceptiques. Il y avait des choses qu’ils admettaient difficilement, comme l’observa la navigatrice :

— Une panne est impossible sur Ka, dans un type de civilisation à haut degré technique. Je suppose qu’ils peuvent la pallier immédiatement.

— Il n’y aura pas de panne, rectifia Mox. Les installations fournissant l’énergie sont indéréglables. Si une défaillance survenait, d’une façon ou d’une autre, elle serait contrôlée, réparée sur-le-champ par les ordinateurs. Il n’y a pas une chance sur cent mille pour qu’une défectuosité soit enregistrée. L’électricité est assurée avec continuité, sans bavure. Mais le robot-espion 27, construit par Molga, provoquera un sabotage à un point précis, névralgique. Il s’autodétruira et ne laissera aucune trace de son passage. La fille de Jurfaü n’a foi et confiance qu’aux machines. Les Kroons sont trop fidèles à Kolzar pour être soudoyés.

Un doute persista cependant chez Gia :

— Tu crois que le robot-27 ne sera pas repéré avant d’atteindre son objectif ?

— Non, répéta Jé. Il a été conçu pour traverser tous les réseaux de surveillance, de détection. Le seul endroit où il ne pourrait pénétrer serait le labo qui abrite Nomki.

— Eh bien, soupira Ten, Molga travaille depuis longtemps à supplanter Kolzar. Quelle femme ambitieuse ! J’ai peur que nous ne fassions les frais de ce changement.

— Nous n’avons rien à perdre, expliqua le commandant. Au contraire, c’est notre seule chance. Avec Kolzar en place, jamais nous ne rentrerons sur Ter-8. Ka-2 naîtra et nous serons emportés dans le tourbillon, précipités dans un autre coin de l’Univers.

Paz grimaça :

— Tu fais donc confiance en Molga ?

— Il le faut. Nous n’avons pas le choix. Elle joue notre carte. Nous jouons la sienne, conclut Jé.

Il observa sa montre :

— Allons, dit-il. Il est temps de nous rendre à cette convocation. Dans un quart d’heure, Subkrona sera plongée dans une totale obscurité.

Ils utilisèrent un cube de transport par ondes porteuses. Avec ses parois opaques, le container empêchait de s’orienter. Ils arrivèrent ainsi à destination sans la moindre idée du trajet qu’ils avaient effectué.

Kolzar leur apparut comme un personnage âgé, aussi vieux probablement que Jurfaü. Il avait des cheveux blancs, mais son visage était imberbe. Il n’était pas voûté. Le fardeau de l’État, les responsabilités de son poste, n’altéraient en rien son dynamisme, sa pétulance, sa vivacité. Son œil brillait.

Il portait une tunique mauve et il ne se différenciait pas d’un autre Kroon. Il vivait constamment auprès de Nomki et ne contactait que rarement ses proches collaborateurs. Il ne quittait pratiquement jamais cette zone de la cité qui était une sorte de tour de contrôle, de quartier général.

Il observa les quatre Terriens avec acuité. Il les contemplait pour la première fois sans l’intermédiaire d’un écran. S’il le voulait, il pourrait les toucher, les palper.

Il les fit asseoir sur des sièges. Il prit place sur une estrade, dominant ses interlocuteurs. Il parla par le truchement d’un traducteur linguistique :

— Molga a insisté pour que je vous reçoive.

Mox s’inclina poliment, avec respect, ménageant la susceptibilité du monarque :

— L’honneur de vous saluer est sincère. Jurfaü et sa fille nous ont parlé du projet M.U.D. Il est fantastique !

Kolzar hocha la tête :

— C’est l’aboutissement d’une science. J’espère que je vivrai assez vieux pour voir la création de Ka-2. Les Kroons sortiront alors du long hiver dans lequel ils sont plongés depuis des siècles. Un soleil neuf les éclairera.

Jé se fit l’interprète de ses compagnons :

— Très bien. Nous participons involontairement aux tests précédant le dédoublement de Ka. Nous convenons que le projet M.U.D. est indispensable à votre société bien que, à notre avis, vous auriez pu trouver d’autres solutions plus rapides et moins spectaculaires.

— Par exemple ? glissa le maître de Subkrona avec intérêt.

— Puisque vous n’êtes que quelques centaines d’individus, vous pourriez vous expatrier sur un autre monde plus hospitalier.

— Si votre solution paraît facile pour vous, elle l’est moins en ce qui nous concerne. Nous n’avons jamais voyagé dans l’espace et nous n’avons pas approfondi cette technique. Le dépaysement provoquerait un choc psychologique, car nous sommes attachés à notre planète, même devenue un enfer. Nomki a résolu nos problèmes d’une autre manière et il ouvre la voie à d’énormes possibilités. Mais m’avez-vous demandé audience pour me soumettre des suggestions ?

— Non, reconnut Mox. Pour nous, il existe une chose bien plus grave, plus préoccupante. Molga nous a soustraits à notre société. Chez nous, sur Ter-8, on nous cherche, on s’interroge sur notre sort. Lorsque vous aurez créé Ka-2, nous rendrez-vous notre liberté ? La fille de Jurfaü n’a pu répondre à cette question. C’est pourquoi je m’adresse à la plus haute autorité de cette planète.

Kolzar dévisagea les Terriens l’un après l’autre. Puis il avoua avec franchise :

— Je n’en sais rien. Cela ne dépend pas de moi mais des événements. Si Molga a eu carte blanche pour assurer ses tests sur la matière vivante, par contre la décision de vous relâcher appartient à Nomki. Je ne voudrais pas vous leurrer, mais je crois que vous serez obligés de vivre parmi nous jusqu’à la fin de vos jours.

Il vit que les quatre agents du C.S.S crispaient les poings et ruminaient leur mauvaise humeur. Il expliqua :

— Vous participez, involontairement j’en conviens, à un projet grandiose. Nous connaissons votre race. Elle est vindicative et si vous retourniez sur votre monde, d’autres chercheraient à vous venger. Pour notre sécurité, il est préférable que vous ne divulguiez jamais ce que vous avez vu ici. Nous ne souhaitons pas voir arriver vos astronefs de guerre. Or, vos compatriotes ignorent où vous êtes. Ils vous croient même perdus à jamais dans l’espace. En tout cas, vous comprendrez nos précautions.

Mox jeta un coup d’œil sur sa montre. Il restait une minute avant la panne d’énergie. Il maîtrisa sa colère, son indignation devant le refus obstiné des Kroons à relâcher des témoins gênants.

Au contraire, il fit mine d’accepter le verdict :

— Nous savons au moins à quoi nous en tenir. Il restera à nous organiser un nouveau genre de vie.

Kolzar se leva. Il était petit, maigre, et se désintéressait des tâches subalternes qu’il laissait à ses collaborateurs. Il avait cédé à Molga parce que c’était une grande savante dont il admirait les travaux, les efforts, et en qui il avait confiance. Elle méritait des éloges, de même que son père.

— Je crois que nous n’avons plus rien à nous dire, conclut le monarque. Le cube de transport vous ramènera dans le quartier de Molga.

Tout d’un coup, la lumière qui filtrait des parois s’éteignit. La pièce se trouva plongée dans le noir.

Kolzar poussa un cri. Il fut ébloui par le faisceau d’une puissante lampe électrique braqué sur lui. Il recula. Il tomba dans les bras de Ten et de Gia qui le paralysèrent. Nadie enveloppa d’un bâillon la bouche du prisonnier.

— Grouillez-vous ! ordonna Mox. Il faut arriver au labo 82 avant que les dégâts ne soient réparés.

Ils mirent une cagoule sur la tête du monarque. Ils manœuvrèrent manuellement des issues de secours selon des directives données par la fille de Jurfaü. Puis Jé étudia un plan de la cité.

Il se repéra dans les longs corridors déserts où régnait l’obscurité totale. Il descendit à un niveau inférieur en utilisant une cheminée d’aération.

Encore une fois, il fut tenté par l’évasion. Profitant des circonstances, et avec Kolzar en otage, ne pourraient-ils gagner les entrepôts souterrains où était garé le Cos-200 ? Auraient-ils le temps de s’échapper dans la quatrième dimension ?

Ce n’était pas sûr. Le sabotage opéré par le robot-espion 27 serait vite réparé. L’énergie reviendrait. Et alors Nomki retrouverait toutes ses possibilités.

Jé préféra jouer la carte Molga, courant ainsi moins de risques. Il s’aventura dans les profondeurs de la cité paralysée, où la confusion et la panique s’étendaient.

Il s’orienta parfaitement grâce au plan-guide. La fille de Jurfaü lui avait fourni toutes les explications nécessaires. Il ne rencontra personne dans les interminables souterrains, les Kroons attendant patiemment dans les labos que la panne exceptionnelle soit réparée.

En fait, les robots-techniciens découvrirent que le point névralgique 43 avait été détruit par une bombe de fabrication artisanale. Au milieu des débris, ils retrouvèrent les morceaux d’un autre robot dont ils ne purent déceler l’origine car il ne portait aucun matricule d’identification.

Quand Jé et ses compagnons arrivèrent au labo 82, l’obscurité engloutissait toujours Subkrona. Molga les attendait avec impatience, s’éclairant à l’aide de lampes portatives.

Elle contempla Kolzar inanimé.

— Il dort, expliqua Mox. Je lui ai fait respirer le contenu du flacon que vous m’aviez donné.

Elle jeta sur le Terrien un regard éloquent, satisfait.

— La première partie de mon plan est achevée. La seconde s’annonce peut-être plus difficile, car je ne peux prévoir si elle réussira.

Gia observa la Kroone d’un œil inquiet. Il songeait à son avenir.

— Qu’arriverait-il en cas d’échec ?

Molga eut un frisson. Son corps vibra avec intensité et elle eut un fier mouvement de tête en arrière. Elle refusait la défaite, le déshonneur. Si elle perdait, elle savait ce qui lui restait à faire.

Elle ne cacha pas ses intentions :

— Si j’échoue, le peuple ne me pardonnera pas. Je n’attends aucune clémence de mes compatriotes et encore moins de Kolzar. Un tribunal me condamnera à mort pour crime de haute trahison. Mais je ne m’abaisserais pas devant un tribunal. Je mourrais dignement. Je me tuerais.

Elle distilla un sourire crispé :

— Mais il n’y a aucune raison pour que je ne réussisse pas. Je prendrai le pouvoir brusquement. Kolzar sera hors d’état et Nomki sera obligé de m’accepter car il a absolument besoin d’un maître. Il ne peut gouverner seul.

Mox hocha la tête :

— Je m’étonne qu’un tel super-cerveau n’ait pas son autonomie absolue.

— Kolzar, le créateur de Nomki, l’a voulu ainsi pour se protéger éventuellement contre un dérèglement possible de la Machine. Celui qui détient le pouvoir à Subkrona, détient aussi certaines clés vitales qui sont autant de prérogatives réservées au chef suprême. Nous ne sommes pas sous la domination des robots.

Cette mise au point rassura les Terriens. Cependant, ceux-ci ne compromettaient-ils pas leurs chances si Molga échouait ? N’encourraient-ils pas les foudres du tribunal pour complicité ? De toute façon, Kolzar avait prévenu que les prisonniers-cobayes ne regagneraient jamais leur planète d’origine, pour des raisons de sécurité.

Alors, que risquaient-ils en aidant la fille de Jurfaü à renverser l’autorité actuelle ?

Ten et Gia enfermèrent le maître de Subkrona sous une cloche de verre, l’une de ces fameuses éprouvettes géantes dont Mox gardait un inquiétant souvenir. Il se rappelait que dans l’une d’elles, son double s’était désintégré.

— Il faut attendre le retour de l’énergie, observa Molga. Les robots-techniciens s’affairent probablement aux réparations à la lueur des lampes de secours. Le robot-espion 27 a bien travaillé. Sa mémoire est détruite et ne pourra être sondée par les enquêteurs. Personne ne saura qui a envoyé le saboteur.

— Qu’allez-vous faire de Kolzar ? demanda Nadie Gem.

La Kroone eut un rictus énigmatique.

— Vous le saurez en temps opportun. J’ai préparé ce moment depuis des mois. Je l’attendais avec fébrilité, impatience. Il consacrera ma victoire ou ma défaite. Mon robot-espion m’a apporté d’innombrables informations. Grâce à lui, je connais tous les secrets de la zone 99.

L’énergie revint trois heures plus tard, après une réparation provisoire. La vie de la cité reprit. Les labos connurent à nouveau une intense activité.

Gia, Ten et Nadie se reposaient dans l’appartement mis à leur disposition. Un appartement plus vaste, plus confortable, qui ne ressemblait plus à une prison, où les Terriens jouissaient d’une semi-liberté et d’un régime privilégié.

La fille de Jurfaü avait retenu Mox dans le labo 82. Elle lui prit la main, la porta sur son cœur. Il toucha une poitrine chaude, tressaillit. Il résista, eut un mouvement de recul.

— Pourquoi te cabres-tu ? susurra-t-elle. Je te fais peur ?

— Non, avoua-t-il. Tu m’effraies pour d’autres raisons. J’ai tout lieu de penser que tu es prête à sacrifier Kolzar pour satisfaire ton ambition.

— Jé… dit-elle calmement, avec douceur. Sans toi, Kolzar ne serait pas ici, en mon pouvoir. Il n’aurait pas reçu mes robots. Je te dois beaucoup et quand j’en aurai assez de toi, je te renverrai sur ta planète. Je suis capricieuse, versatile. Mon affection ne dure guère.

Le commandant haussa les épaules et soupira :

— Je suis patient. J’attendrai l’instant où tu me chasseras. Alors, comme tu me l’as promis, je partirai. Je ne reviendrai plus jamais sur Ka.

Les yeux de la fille flamboyèrent. Elle embrassa le Terrien sur la bouche :

— Je vais d’abord épuiser les plaisirs que j’éprouve avec toi. Ta libération est conditionnée. Il faut que tu le saches.

Elle l’entraîna vers un clavier de contrôle, appuya sur un bouton. Un écran s’éclaira et montra le Cos-200 N° 2 :

— Ils sont toujours sur le satellite en orbite autour de la septième planète, constata-t-elle avec soulagement. La panne d’énergie n’a eu aucune influence. D’ailleurs, en admettant qu’ils eussent pu décoller, ils n’auraient pas su où aller, car ils ignoraient ce qui se passait à Subkrona.

— Tu as des projets pour eux ? glissa Mox-1.

— Ça dépendra de toi. Si j’accède au pouvoir, il me sera facile de les éliminer car j’aurai les mains libres. Je peux aussi les garder. Mais cela t’ennuierait, n’est-ce pas ?

Elle contrôla d’autres écrans qui lui donnèrent une vision des diverses parties de la cité. Puis elle s’approcha du tube dans lequel Kolzar avait repris connaissance.

Le captif faisait des gestes d’impuissance. La vue de Molga le bouleversait car il comprenait qu’il était tombé dans un piège. Il ouvrit la bouche pour parler mais aucun son ne traversa la paroi translucide.

Un robot-auxiliaire entra dans le labo. Il se plaça devant le clavier et Molga lui donna des ordres dans sa langue.

Aussitôt, une fantastique lueur bleuâtre envahit la cloche de verre et inonda Kolzar épouvanté.


CHAPITRE VIII

La fille de Jurfaü contrôla un écran. Elle observa une image. Alors ses yeux s’ouvrirent intensément, brillèrent d’une lueur de triomphe. Un frisson de joie parcourut son corps en entier. Dans sa tunique rouge, elle avait déjà l’attitude de quelqu’un assis au poste suprême.

Elle maîtrisa avec difficulté son émotion. Sa bouche laissa voir ses dents blanches et un sourire ourla ses lèvres. Elle se raidit, chercha la main de Mox, la trouva, et la serra avec chaleur :

— Jé ! balbutia-t-elle. Nous avons réussi !

Il fixa l’écran où apparaissait Kolzar vêtu de mauve. Mais derrière lui, dans la cloche de verre, il y avait un autre Kolzar figé, inconscient, pétrifié.

Il se retourna vers l’énorme tube renversé, grimaça :

— Qui a réussi ? Toi ou moi ?

— Nous, répéta Molga. Ma victoire est la tienne.

Il haussa les épaules, modeste.

— Je n’ai pris qu’une toute petite part dans ton plan. C’est toi qui as tout orchestré, réglé, imaginé. Si tu voulais, tu pourrais m’éliminer.

— M’en crois-tu capable ? riposta-t-elle.

— Je ne sais pas.

— En somme, tu regrettes de m’avoir aidée.

— Non. Ce qui est fait est fait, conclut-il. Seulement, j’ignorais que tu dédoublerais Kolzar. À quoi cela t’avance-t-il ?

Molga partit d’un éclat de rire ironique.

— Je ne l’ai pas dédoublé n’importe où, mais dans un lieu où il ne pourra pas s’échapper.

Mox fut atterré. Il avala sa salive :

— La zone 99 ?

— Oui. D’après mon robot-espion 27, l’ancien maître de Subkrona y a construit une véritable forteresse, un blockhaus neutralisé qu’on peut seulement tester et contrôler de l’extérieur.

— Comment as-tu procédé pour projeter là-bas le double de Kolzar ?

— On peut entrer dans la zone, pas en sortir, expliqua la fille de Jurfaü. Le robot 27 m’a apporté toutes les indications nécessaires. J’ai construit dans le labo 82 des installations spéciales. Chaque service qui travaille au projet M.U.D. possède son autonomie de gestion. J’avais une entière liberté. Il me suffisait de suivre certaines consignes dictées par Kolzar.

Le commandant du Cos-200 fit le tour complet de la cloche translucide dans laquelle l’illustre captif était debout, les yeux clos, comme s’il dormait.

— Tu ne m’as pas répondu. À quoi t’avance ce dédoublement ?

— Tu ne comprends donc pas ? Kolzar-2 s’opposera forcément à Kolzar-1 et cette rivalité créera un trouble, une gêne considérable pour Nomki. C’est ce que je veux prouver. D’autre part, j’ai pris de vitesse le super-cerveau. Enfin j’aurai à ma disposition un précieux otage.

Jé tendit le doigt vers l’éprouvette.

— Tu parles de celui-là, de l’original ?

— Évidemment.

Mox soupira. Certes, Molga détenait certains atouts mais elle n’avait pas encore conquis le pouvoir. Pour cela, il lui fallait l’assentiment de Nomki. Est-ce que la Machine se soumettrait ?

Transfigurée par sa proche victoire, la fille de Jurfaü repoussa l’auxiliaire-robot et prit sa place devant les claviers. Il ne lui restait qu’un obstacle et elle le franchit.

Ses doigts tremblants frôlèrent des touches. Des scopes lumineux s’allumèrent. Puis un labo se matérialisa sur l’un des écrans. Le Terrien reconnut l’antre du super-cerveau.

— Bonjour, Nomki, dit sèchement Molga. Sais-tu ce qui s’est passé ?

— Oui, acquiesça la Machine. Kolzar s’est dédoublé dans la zone 99. Il ne m’a jamais parlé de cette intention.

— Ne cherche pas. C’est moi qui l’ai dédoublé. Si tu veux qu’il n’arrive aucun mal à ton maître, il faudra t’incliner devant ma volonté.

— Que veux-tu donc ?

Le regard de celle-ci flamboya, son teint s’aviva et elle dicta ses conditions avec force :

— Je suis la nouvelle maîtresse de Subkrona. Je veux que tu m’obéisses !

Les circuits électroniques de la Machine fonctionnèrent à plein rendement. Ils évaluèrent les conséquences de ce changement imprévisible, d’abord sur la vie des Kroons, ensuite sur le projet M.U.D.

Bien entendu, le cerveau resta impassible, n’ayant aucun sentiment particulier. Cependant, il donna son avis :

— C’est dommage. Kolzar conduisait intelligemment les affaires de Subkrona. Je ne voudrais pas que son élimination prématurée occasionne des troubles, un retard dans nos diverses activités.

La fille de Jurfaü pinça les lèvres.

— Le projet M.U.D. n’est pas mis en cause. Il se poursuivra jusqu’à son terme. Mais Kolzar était trop vieux.

— C’est dommage, répéta la Machine. C’est lui qui m’a créé.

— Tu oublies, rectifia Molga, que j’ai également participé à ton élaboration, de même que mon père. D’ailleurs, ta création a été le fruit de tout un groupe de travail.

— D’accord, reconnut Nomki de sa voix monocorde. Je suis né grâce à une communauté de cerveaux. Tu sais très bien que sans maître, je ne peux diriger la cité parce que je ne possède pas toutes les prérogatives. La preuve. Un sabotage m’a neutralisé. Or, c’est quelque chose que nous aurions dû prévoir.

La Kroone insista :

— Capitules-tu ?

— Je n’ai pas les moyens de m’opposer à un transfert de pouvoir. Si tu as décidé d’éliminer Kolzar, je m’incline. Je te reconnais comme ma nouvelle maîtresse. Mais il n’est plus question que tu vives comme avant. Il faut que tu sois auprès de moi. Je t’attends.

L’énorme cerveau-robot coupa le contact. Son image disparut et Mox remarqua :

— Je suis sceptique. Nomki abdique trop vite. Il te tend un piège.

— C’est impossible, dit Molga. Il sait que Kolzar-1 est en otage. L’essentiel pour lui est la poursuite du projet M.U.D. Il a été conçu uniquement pour trouver des solutions à nos problèmes. Il n’est pas apte à gouverner.

— Quand même ! soupira le Terrien. Je me méfie d’une machine aussi intelligente. Nous n’en avons pas de semblables dans tout l’Empire mais nos ordinateurs menacent parfois nos propres libertés et nous sommes obligés de les freiner.

La nouvelle maîtresse de Subkrona se prépara à quitter ses quartiers habituels. Elle releva la tête en arrière :

— Mes robots-auxiliaires ont reçu des ordres précis dans leurs mémoires. Je ne puis rester ici. Il faut que tu viennes avec moi, Jé.

Il protesta :

— Je n’ai pas à me mêler de tes affaires.

— C’était convenu entre nous, observa-t-elle. D’ailleurs, si tu refusais, tes compagnons risqueraient des ennuis.

Il crispa les poings, sentit qu’il était pris dans un étau, dans un engrenage irrésistible. Il avait accepté certaines conditions en aidant Molga. Il payait la note. Mais déjà, il songeait à sa proche libération qui, elle aussi, était prévue.

Alors, résolument, aux côtés du nouveau maître, il entra dans la Citadelle du pouvoir.

* *
*

— Bonjour, Molga.

— Bonjour, Nomki. Je suis ta maîtresse.

Ils étaient toujours impressionnés chaque fois qu’ils pénétraient dans la salle du Grand Ordinateur. D’ailleurs, les visites se limitaient au strict nécessaire, la Machine ne consultant généralement personne et agissant seule. La plupart des habitants de Subkrona, cette foule de savants authentiques, n’avaient jamais vu le super-cerveau autrement que sur un écran de télévision.

Le labo était un domaine réservé à l’élite.

Nomki s’étonna de la présence du Terrien. Sa voix resta cependant impassible, ne traduisant ni animosité, ni enthousiasme. Simplement de l’indifférence.

— Bonjour, Mox. Je croyais que vous étiez consigné dans vos quartiers.

— Non, expliqua la fille de Jurfaü. Mox devient mon collaborateur.

— À quel titre ? Il n’a aucune capacité. Son intelligence ne comprend pas notre science.

Molga sentit que cette ingérence contrariait la Machine. Elle atténua ce malaise :

— Le commandant n’est ici que provisoirement. Il sera mon délégué auprès de ses amis. Après le service qu’il nous a rendu en testant nos possibilités sur le dédoublement de la matière vivante, il a droit à certains égards, à certains ménagements. J’ai l’intention de modifier nos rapports avec les étrangers.

— C’est toi qui commandes désormais, Molga, reconnut Nomki. Cependant, tu devras te plier à certaines de mes exigences.

— Lesquelles ? riposta la Kroone qui sentait déjà qu’elle serait obligée de partager le pouvoir avec le super-cerveau.

— Kolzar m’a créé pour appliquer le projet M.U.D. Je le mènerai à son terme, même si tu t’y opposes. Je tiens à te prévenir.

— Tu me l’as déjà dit. Cette répétition cacherait-elle des perturbations au niveau de tes circuits ?

— Non, démentit la Machine. Je me suis auto-diagnostiqué. Mon fonctionnement est parfait. Au contraire, je crois avoir fait des progrès.

La fille de Jurfaü fronça les sourcils.

— Dans quel sens ?

— Dans le sens d’une plus grande autonomie. Après tout, Kolzar m’a abandonné. Il faut que je me débrouille seul.

— Je suis là pour t’aider, rappela Molga.

— Erreur, rectifia le cerveau. C’est le contraire. Les savants m’ont inventé pour trouver des solutions à leurs problèmes. Or, je cherche sans cesse des solutions.

Mox ne souffla pas un mot. Il ne se sentait pas concerné par cette conversation. Il n’en conclut pas moins que la nouvelle maîtresse de Subkrona rencontrerait une certaine opposition de la part du robot. Une lutte d’influence se dessinait déjà, s’esquissait, source de difficultés futures.

Soudain, un rond de lumière mauve éclaira un écran. Il s’amplifia, se mua en faisceau, et frappa les deux visiteurs. Ceux-ci se trouvèrent immobilisés et la Kroone hurla :

— Nomki ! Je t’ordonne de nous relâcher. La vie de Kolzar-1 est entre tes mains, selon que tu décideras de me neutraliser ou de collaborer avec moi.

La Machine cracha une sorte de rire déformé. Elle faisait un effort pour imiter ses inventeurs :

— Tu as peur. Suppose que je sacrifie Kolzar, de toute façon perdu, que je l’abandonne à son sort. Je pourrais gouverner Subkrona. Mais c’est vrai, j’ai besoin d’un maître, car je n’ai pas accès à tous les secrets. Mes créateurs ont imaginé des garde-fous contre moi, par méfiance.

— Par sécurité, trancha Molga.

— Si tu veux, peu importe. Aussi il faut bien que je puise quelque part mes connaissances. Comment puis-je mieux le faire qu’en interrogeant ta mémoire ?

— Tu n’as pas le droit ! protesta la fille de Jurfaü.

— J’en ai la possibilité, rappela Nomki. Or, ce n’est pas moi qui me suis donné cette faculté. D’ailleurs, rassure-toi. La lecture de ta mémoire ne m’apprend pas grand-chose que je ne sache déjà. C’était une pure formalité. Kolzar garde encore certaines prérogatives. Il faudra bien que la transmission s’opère si tu veux régner sur Subkrona. Alors oui, tu détiendras définitivement les clés du pouvoir.

Il ajouta :

— Plus intéressante est la fouille du cerveau de Mox. J’y lis toute l’histoire de la civilisation terrestre, de l’Empire qu’ils créent dans la galaxie. Ils sont des conquérants. Tu ferais bien de te méfier d’eux au lieu de les accueillir en amis. D’accord, Mox t’a aidée pour la capture de Kolzar mais il ne pense qu’à te rouler, qu’à profiter de tes bonnes grâces. Les Terriens sont rusés.

— Ne l’écoute pas ! hurla le commandant. Il cherche à t’influencer. Il veut que tu m’élimines, par jalousie.

— Comment une Machine pourrait être jalouse puisqu’elle ne possède aucun sentiment ? argua le super-cerveau.

Le faisceau de lumière mauve s’éteignit. Molga retrouva l’usage de ses mouvements et se tourna vers son compagnon :

— N’aie crainte, Jé. Rien ne modifiera mes décisions. Tant que je serai la maîtresse, c’est moi qui donnerai des ordres.

La voix du cerveau jaillissait de partout, de nulle part. Elle n’avait pas d’origine et elle se vrillait dans les oreilles qui l’écoutaient. Elle résonnait dans le labo :

— Très bien… bien. Vous êtes au pouvoir… pouvoir. J’obéirai… rai. J’espère seulement que vous ne détruirez pas ce que les Kroons ont mis des siècles pour bâtir… bâtir. J’y veillerai.

Le silence succéda. Un silence profond, impressionnant. Il sembla que Nomki était mort, déconnecté, froid. En réalité, il restait à l’écoute, tous ses détecteurs braqués.

Molga entraîna Mox dans les appartements occupés jadis par Kolzar. C’était un logement pas plus luxueux que les autres, pas plus confortables, car les Kroons avaient réalisé la véritable égalité sociale. Ils vivaient dans une société sans argent, où tout profit s’excluait, où tous les membres travaillaient d’une façon désintéressée, selon leurs capacités. Ils ne fabriquaient pas des choses inutiles, ne surconsommaient pas, appréciant le calme de leur cité souterraine propice à la réflexion.

La fille de Jurfaü désigna une chambre :

— Tu t’installeras là.

Jé marqua une réticence :

— Ne vaudrait-il pas mieux que je rejoigne mes compagnons ? Je ne voudrais pas qu’ils croient…

— Ils croiront ce qu’ils voudront ! coupa Molga. Je te garde avec moi pour que tu me protèges. Tu as des muscles plus puissants que n’importe quel Kroon. Tu sais te battre. Je t’ai vu dans la zone 108, aux prises avec ton double.

Mox se remémora la scène. Il grimaça :

— J’avais l’impression de me frapper moi-même. C’est terrible.

Elle se glissa près de lui, mit ses bras autour de son cou. Son regard flamboyant le fixa tandis qu’un frisson secouait son corps.

— Je te ferai oublier Nadie Gem. Tu verras. Nous ferons de grandes choses ensemble. Pour te prouver mon attachement, pour te récompenser, je vais détruire le Cos-200 N° 2, là-bas, autour de la septième planète. Je ne veux plus qu’il y ait de confusion avec lui.

Elle s’approcha d’un immense clavier qui occupait la plus grande paroi d’un labo annexe. Avec aisance, sans hésitation, elle manipula des touches lumineuses.

L’image du Cos-200-2 apparut sur un écran. L’astronef était toujours immobilisé dans la vaste plaine poussiéreuse de Phi-2, et son équipage isolé devait se poser des questions.

Molga sourit :

— Ils sont à l’intérieur, angoissés. Ils n’ont pas utilisé leurs scaphandres spatiaux pour sortir. Qu’aurais-tu fait à leur place ?

— La même chose qu’eux, évidemment, répondit Jé.

— Évidemment, répéta la Kroone. Je te laisse le soin de les détruire. Tu n’as qu’à appuyer sur ce bouton. Tout est préréglé.

Elle désigna une saillie sous laquelle brillait une lumière rougeâtre. Mox regarda l’écran et hésita :

— D’accord, soupira-t-il. Je veux bien les éliminer, d’autant plus qu’à tout moment, tu peux reconstituer d’autres doubles. Alors mon crime devient simplement symbolique. Je n’ai aucun scrupule à avoir.

À l’instant où ses doigts frôlaient la touche rouge, quelqu’un pénétra dans le labo. Molga se retourna avec vivacité, surprise et inquiète par cette intrusion.

Elle aperçut une bulle qui aussitôt s’illumina :

— Je suis le robot-auxiliaire Z.008. J’étais au service de Kolzar. Je suis maintenant à votre disposition. J’obéirai à tous vos ordres.

La fille de Jurfaü se détendit. Elle rit nerveusement.

— Merci, Z.008. Je n’ai pas besoin de toi pour le moment. Tu peux disposer.

Fidèle serviteur, le robot regagna son lieu de rangement, ses antennes déployées, prêt à répondre au moindre appel.

Mox hocha la tête.

— Eh bien, il est bon d’avoir des aides aussi zélés, pour qui la personnalité du maître ne compte pas.

Il fixa à nouveau la touche rouge du clavier. Puis son regard se déplaça vers l’écran, vers l’image du Cos-200 N° 2. Oui, cette présence était incompatible avec un retour sur Ter-8.

Il appuya carrément sur la saillie. Il fallait exactement huit minutes et seize secondes au faisceau-laser pour parcourir la distance entre Ka et Phi-2, orbitant autour de la septième planète.

Or, pendant dix minutes, Mox et Molga guettèrent en vain l’explosion qui normalement devait pulvériser le vaisseau spatial. Ils en conclurent que quelque chose ne marchait pas.

* *
*

Ce n’était pas un incident technique. La preuve. Un robot réparateur déclara qu’il n’y avait aucune défectuosité dans les installations.

— Z.008 ! appela Molga.

Le serviteur entra dans le labo, se déplaçant au ras du sol. Sa masse sphérique devint verdâtre :

— Je suis à vos ordres, maîtresse.

— Réunis immédiatement une commission d’enquête. Je veux savoir pourquoi le projecteur-laser ne fonctionne pas.

La bulle fit demi-tour et sortit. Soudain, un écran s’éclaira tout seul au-dessus de l’impressionnant tableau de commandes. L’image montra l’antre de Nomki.

Celui-ci s’exprima d’une voix profonde :

— Ne cherche pas la cause de cette panne, Molga. Je suis responsable. Tu allais commettre déjà une bêtise. Faudra-t-il que je t’apprenne à gouverner ? Tu es bien jeune, fragile, inexpérimentée, pour supporter le poids du pouvoir.

Une certaine panique envahit les yeux de la fille. Elle refréna son indignation, crispa les poings, et se figea devant l’écran. Son visage devint livide :

— De quel droit interviens-tu dans mes décisions, Nomki ?

— Je te l’ai dit, expliqua celui-ci. Je suis chargé de veiller sur le projet M.U.D. Or, la destruction du vaisseau terrien N° 2 et de son équipage n’était pas prévu par Kolzar.

— Kolzar ! répéta la Kroone avec colère. Il n’est plus maître de Subkrona. Pourquoi me parles-tu toujours de lui ?

— Nous avons mis au point ensemble le projet M.U.D. Son nom est indissociable et je ne peux trahir son idée. Il avait décidé de « conserver » les doubles du Cos-200. Mon devoir est de protéger Mox-2 et ses compagnons.

Jé-1 intervint dans la conversation :

— Tu as donc une action sur tous les leviers de commande ?

— Sur la plupart, rectifia l’ordinateur. Kolzar gardait toutefois certains privilèges.

— Hum ! toussa le fiancé de Nadie. Ces privilèges, il me semble que tu es en train de te les approprier. Ne cherches-tu pas à accaparer tous les pouvoirs ?

Une machine ne savait évidemment mentir. Elle répondit :

— Mon but reste le dédoublement de Ka, selon les critères et le processus engagés préalablement. Je m’opposerai à toute action modifiant le programme établi.

— Eh bien, conclut Mox avec ironie, voilà une mentalité qui ne laisse aucune équivoque. Tu deviens jaloux de ton propre maître. Or, je me demande si les Kroons toléreront ton immixtion dans les plus hautes responsabilités.

— Nomki ! prévint Molga sévèrement. Il existe en tout cas une possibilité exclusivement réservée au maître : celle de te mettre hors-circuit. Je ne voudrais pas en arriver à cette extrémité.

— Il serait sage que tu réfléchisses avant de prendre cette décision, menaça le super-cerveau. Car cela signifierait que tu ne veux pas partager le pouvoir avec moi, comme je le partageais avec Kolzar.

La fille de Jurfaü revint à de meilleurs sentiments. Sa voix se radoucit. Elle préférait être l’alliée de la Machine plutôt que son ennemie.

— La destruction du Cos-200 N° 2 n’engage à rien puisque nous pouvons, à tout moment, recommencer un second dédoublement. Cette opération est uniquement destinée à rassurer les Terriens. N’oublie pas que nous leur devons certains égards. Sans eux, je n’aurais jamais pu tester la matière vivante.

Le robot resta intraitable.

— Mox-2 a droit à autant d’égards que Mox-1. Les questions psychologiques sont sans intérêt.

Jé tira Molga par le bras et lui glissa à l’oreille :

— Laisse tomber. Il est têtu, obstiné. Rien ne le fera changer d’avis. C’est une bourrique !

D’ailleurs, Nomki coupa lui-même la communication, prouvant que l’incident était clos. Mais d’autres heurts pouvaient survenir pour de multiples raisons. La perspective d’une épreuve de force avec la Machine inquiétait la fille de Jurfaü.

Son regard se voila.

— Je savais que l’accès au poste suprême ne serait pas facile. Il faudrait que j’aie le soutien de tous les Kroons. Quand donc prendront-ils conscience qu’en construisant Nomki, ils se sont lié les mains et engagés vers une issue irréversible ?

Mox eut un sourire moqueur. Il observa :

— Tu as participé à la création du super-cerveau. N’accuse pas les autres.

— J’étais jeune, à l’époque, reconnut-elle. Il faut se méfier des ordinateurs trop perfectionnés. Un jour, ils vous dominent, ils vous influencent.

— Peux-tu vraiment déconnecter le robot ?

Elle hésita.

— En principe, oui. J’ai trouvé la clémettrice qui appartenait à Kolzar. Il me suffirait de l’introduire dans le point zéro. Mais la déconnexion de Nomki équivaudrait à l’abandon du projet M.U.D.

Jé tenta de persuader la Kroone. Il parla au nom de toutes les races de l’Univers :

— Le projet est insensé, voire dangereux en cas de dédoublement de la galaxie. Il ne s’agit que d’une ambition démentielle pour prouver qu’une intelligence est capable de tout. Or, la vraie intelligence est empreinte de sagesse, de réflexion. Vos capacités scientifiques sont énormes. Vous feriez mieux de les mettre au service de la raison.

Le regard de Molga se fixa quelque part, dans le vide. Pendant un moment, elle donna l’impression de céder :

— Notre soleil déclinera encore. Le froid s’accentuera. Les Kroons veulent que leur technique serve à quelque chose. Ils en ont assez de vivre dans un monde souterrain.

Mox prit la main de la jeune fille. Il la serra avec une certaine émotion, sincérité, et promit :

— Je suis certain que le gouvernement central de notre Empire mettrait sa flotte de vaisseaux spatiaux à votre disposition pour vous évacuer vers la planète de votre choix.

L’allusion à une aide éventuelle des Terriens cabra la fière maîtresse de Subkrona, au lieu de l’enthousiasmer. D’un mouvement vif de la tête, elle rejeta ses cheveux en arrière. Son œil flamboya comme chaque fois qu’on atteignait sa susceptibilité.

Elle se mordit les lèvres !

— Nous n’avons pas besoin de l’assistance d’un peuple inférieur ! Nos progrès sont tels qu’ils répondent aux nécessités. Nous dédoublerons Ka, comme convenu.

— Bien, soupira le commandant. Dans ce cas, je me demande pourquoi je reste ici.

— Parce que je te l’ordonne ! vitupéra la Kroone. Et que je n’admets pas que quelqu’un me désobéisse. Prends garde ! Si tu me trahissais, je serais impitoyable avec toi.

— Tu me détruirais, comme Mox-2 ? ironisa-t-il. Nomki est mon meilleur protecteur.

— Je trouverais le moyen de t’abattre, en trompant ta vigilance et celle du super-cerveau, assura-t-elle avec conviction.

Un événement interrompit la querelle entre les deux « alliés ». Le différend se réglerait plus tard. Pour le moment, Z.008 annonçait une chose extrêmement grave, inattendue :

— Le super-cerveau s’est dédoublé dans la zone 99 !

Molga poussa un rugissement sauvage. Elle bouscula le robot-auxiliaire, se précipita devant le clavier de contrôle. Elle vérifia la nouvelle apportée par Z.008.

Un écran lui renvoya l’image de Nomki-2. Puis elle aperçut le visage cynique du double de Kolzar. Alors elle comprit qu’entre elle et la Machine, la lutte serait impitoyable.


CHAPITRE IX

L’apathie gagnait l’équipage du Cos-200 N°2. Le découragement aussi. Voici plusieurs jours qu’ils étaient bloqués autour de la septième planète et ils s’interrogeaient sur leur sort.

Bien entendu, ils croyaient fermement être les vrais agents du C.S.S., ceux qui venaient de Ter-8. Les doubles étaient les AUTRES, restés sur Ka.

Mox-2 avait le tempérament de son jumeau. Il tournait comme un ours dans sa cage. L’inactivité lui pesait. Il avait menacé cent fois de revêtir son scaphandre spatial et de faire une incursion en aéro-bulle au-dessus de Phi-2.

Ses compagnons, et surtout Nadie Gem, l’en avaient dissuadé, non sans difficulté. Le Cos-200 n’était pas à l’abri d’une nouvelle radiation ou d’un téléportage par ondes. Dans cette éventualité, il valait mieux qu’ils soient là, tous les quatre.

Jé-2 avait reconnu le bien-fondé de ce raisonnement. Il s’était incliné. Mais il mijotait dans son jus. Il se cassait la tête pour savoir ce que son « double » faisait en ce moment, à la même seconde, sur la planète des Kroons. Ou ailleurs.

Ce tourment d’esprit se traduisait par une mine renfrognée, un front soucieux, des sourcils froncés, et par un mutisme désespérant.

Excédée par cette attitude, Nadie résuma tout haut ce que Ten et Gia pensaient tout bas :

— Tu as mauvais caractère, Jé. L’ambiance devient insupportable. Si ça continue, c’est nous qui sortirons du vaisseau. Pas toi.

Le commandant mit ses deux mains sur les épaules de sa fiancée et la regarda bien en face. Il eut un regret :

— Excuse-moi, balbutia-t-il. Mais la situation devient franchement intenable. Nous sommes mis sur la touche comme quelqu’un d’inutile. Je préférais encore la zone 108 d’expériences psychologiques et la cohabitation avec nos doubles.

— Pouah ! cracha Ten avec une grimace. Ne parle plus d’eux. J’espère bien qu’on ne les reverra jamais. Quand on est en leur présence, on a toujours l’impression de se trouver devant une glace. Or, j’ai horreur des glaces !

Soudain, un grésillement attira l’attention de Paz. Il se précipita dans sa cabine de télécommunications. Une lampe clignotait, signalant un appel impératif.

Il tourna un bouton. Une image jaillit sur un scope. C’était celle d’un immense labo où des lumières s’allumaient et s’éteignaient. Gia reconnut l’endroit, se mordit les lèvres. Il arriva à une netteté parfaite de la vision.

Ses amis le rejoignirent et écoutèrent une voix artificielle qui parlait en langage terrestre :

— Je suis Nomki-2. Oui, vous entendez bien : Nomki-2. Je m’adresse à vous depuis la zone 99.

La bouche de Mox s’arrondit d’étonnement. Il comprit que la Machine s’était dédoublée !

— Je croyais que cette zone était isolée par des champs magnétiques, que rien ne franchissait les barrières, sauf dans un sens.

— Exact, reconnut le super-cerveau-2. Mais j’ai l’accord implicite de Nomki-1, qui, s’il le désirait, m’empêcherait évidemment de vous contacter. Il me relaie avec générosité.

Les quatre agents du C.S.S. se regardèrent, blêmes, perplexes, se demandant quel intérêt ils tireraient du dédoublement de l’ordinateur.

Mox posa carrément la question :

— Que veux-tu, Nomki ?

— Vous étiez immobilisés sur Phi-2. Vous ne l’êtes plus à partir de cet instant, et je vais vous aider à regagner Subkrona.

Jé fit un geste expressif. Ten se rua vers le tableau de commandes, vérifia instantanément que l’énergie photonique n’était plus neutralisée. Il revint prévenir ses amis, approuva d’un signe de tête muet.

— D’accord, dit Mox. Nous sommes débloqués. Mais qu’est-ce que ça change ?

— Quand vous serez revenus dans la cité, je vous confierai une mission. Nos rapports entre nous vont se développer sous d’autres aspects. Depuis que vous êtes enlisés sur Phi-2, des événements se sont produits à Subkrona. Molga a éliminé Kolzar et, tenez-vous bien, avec la complicité de vos doubles. Pour rétablir une certaine situation, nous avons besoin d’un contrepoids. Si vous collaborez, nous pourrions envisager de vous rendre votre liberté.

— Hé ! Attendez ! cria Jé-2 au moment où l’image du super-cerveau disparaissait de l’écran.

Devant le scope noir, il glapit :

— Il a coupé ! Nom d’un chien, qu’est-ce qu’il cherche exactement ?

Gia essaya en vain de renouer le contact.

— C’est cuit, conclut-il. Nous n’avons plus qu’à filer dare-dare vers Ter-8, via la quatrième dimension.

— Tu es fou ! observa Mox : Pense à nos doubles, sur Ka. Ils risquent des représailles.

Paz haussa les épaules.

— J’en ai aussi ras-le-bol des jumeaux ! protesta-t-il. Je me fous d’eux comme de mes premières culottes.

— On est obligés de les supporter, expliqua le commandant. Notre fuite serait un suicide. L’occasion n’est pas encore venue.

Il mit les poings sur ses hanches.

— Ils sont gonflés d’avoir aidé Molga à prendre le pouvoir ! Peut-être que si j’avais été à leur place, j’aurais également profité des circonstances. Je pense qu’ils n’ont pas agi sans garanties, mais avec une idée derrière la tête.

Roof rappela que le Cos-200 était prêt à décoller. Zed prit en charge le vaisseau et celui-ci quitta enfin Phi-2, l’horrible satellite dédoublé dans l’espace.

À vitesse photonique, l’astronef se propulsa vers Ka sans utiliser la quatrième dimension. Parvenu dans les parages de la troisième planète, il fut absorbé par une bouche d’accès.

Une bulle les accueillit :

— Je suis l’auxiliaire-robot Z.019, délégué de Nomki-1, chargé de vous conduire au quartier 22.

— Le quartier 22 ? répéta Mox en réfléchissant. N’est-ce pas celui de Jurfaü ?

— Si, c’est celui de Jurfaü, confirma le serviteur.

Un soupçon effleura Jé.

— Notre arrivée a dû être détectée par Molga et nos doubles. Ne va-t-on pas les avoir sur le dos ?

— Non, répondit Z.019 avec assurance. Votre retour est passé inaperçu grâce à certaines précautions prises par Nomki-1. Molga vous croit toujours sur Phi-2. Vous pourrez ainsi vous faire passer facilement pour vos doubles dans le quartier 22. Jurfaü n’aura aucune méfiance. D’ailleurs, il vous attend.

— Ainsi, rétorqua Mox-2, vous avez déjà tracé notre ligne de conduite avant même que nous acceptions.

Le robot resta impassible. Il remarqua :

— Avez-vous le choix ?

Jé se maîtrisa avec difficulté. Il serra les poings. La colère envahit son visage. Sa riposte n’en fut que plus vive :

— Je me moque de vos salades ! Notre désir est de regagner notre planète.

— Patientez, suggéra le serviteur. Nomki se montrera généreux si vous l’aidez. Un cube de transport va nous emmener au quartier 22.

Ils se véhiculèrent à travers l’étrange réseau de communications qui quadrillait la cité souterraine, sans qu’ils puissent s’orienter. Ils se retrouvèrent devant Jurfaü.

Celui-ci leur parut plus voûté que d’habitude. Il avait l’œil terne et semblait accablé. Il soupira à la vue des Terriens.

— Ah ! C’est vous. Ma fille a commis une grave erreur en éliminant Kolzar. Cela provoque le courroux de Nomki. Or j’ignore les décisions que va prendre le super-cerveau. Il est capable de tout.

— C’est-à-dire ? lança Jé, inquiet.

— Il peut s’imposer comme le maître absolu de Subkrona. Seul Kolzar était capable d’équilibrer l’hégémonie de la Machine. Celle-ci s’est dédoublée sans l’avis de Molga, qui ne sera qu’une girouette. Là-bas, dans la zone 99, se prépare le nouvel avenir de Subkrona.

Ce sombre tableau rendit Mox pessimiste. Il haussa les épaules :

— Ne dramatisez pas. Vous aviez décidé depuis longtemps d’être gouverné par un robot. Alors vous récoltez ce que vous avez semé.

— C’est votre faute, accusa le vieillard, le doigt tendu vers les quatre Terriens. Vous avez aidé ma fille à capturer Kolzar.

— Nous ? rétorqua Jé-2, étonné.

À ce moment, l’écran qui se trouvait derrière le vieux savant s’éclaira. L’antre du super-cerveau apparut :

— Je suis Nomki-1. C’est vrai, Jurfaü, ces étrangers ne sont pour rien dans la capture de Kolzar. Tu les accuses à tort. Ils étaient bloqués sur Phi-2 par les soins de ta fille. Nous avons besoin de toutes nos forces pour ramener Subkrona à une situation normale. Considère-toi comme prisonnier des Terriens.

Le vieillard sursauta. Jamais la Machine ne lui avait parlé ainsi, avec autant de rigueur, de détermination, comme si c’était elle qui commandait.

Il sourcilla, surpris par ces propos incohérents, et tenta de résister :

— Je suis Jurfaü. Tu l’oublies, protesta-t-il. Tu me dois le respect. Je suis en quelque sorte le second personnage de l’État. Tu n’as pas le droit de disposer de moi comme tu veux.

Le grand ordinateur utilisa un autre langage, d’autres arguments :

— Dis-moi franchement : approuves-tu l’initiative de ta fille qui s’est emparée illégalement du pouvoir ?

— Non, je ne l’approuve pas, affirma le savant sans hésitation. Je reste fidèle partisan de Kolzar. Ce qu’a fait Molga ne peut que nuire à notre peuple. S’il le fallait, je dénoncerais publiquement son action.

— Je ne t’en demande pas tant, expliqua Nomki-1. Cela serait inutile. Par contre, en acceptant d’être l’otage des Terriens – enfin d’une partie des étrangers – tu amènerais ta fille à renoncer à sa folle entreprise.

— Comment pourrais-je l’influencer ? s’informa Jurfaü.

— C’est facile, expliqua la Machine. Ou ta fille accepte de t’échanger contre Kolzar. Ou elle te sacrifie à son ambition. Je suis curieux de savoir pour quelle solution elle va pencher.

Une sueur froide envahit le visage du vieux savant. L’anxiété noua sa gorge. Il comprit que sa vie était en jeu et devenait une monnaie d’échange. Mais il n’était pas certain des sentiments affectifs de Molga. L’idée d’être maîtresse de Subkrona la transformait.

Il balbutia :

— Si elle refusait la transaction ? Que ferais-tu, Nomki ?

— J’ai un autre moyen de pression. Mais je veux d’abord utiliser ta personne. Mox-2 a d’ailleurs une certaine revanche à prendre sur ta fille et sur son homologue, Mox-1. Il accepte de jouer le jeu.

— D’accord, acquiesça Jé-2 avec empressement. Je suis ravi de l’aubaine. J’ai rongé mon frein sur cette saloperie de satellite en double. Or, j’ai horreur d’être tenu à l’écart. Kolzar avait beaucoup plus de considération pour nous !

Il se retourna vers Gia, Ten et Nadie, guettant leur approbation. En fait, les quatre agents du C.S.S., qu’ils soient les vrais ou les doubles, n’avaient guère le choix de leur tactique. Ou ils rejoignaient les autres, c’est-à-dire l’équipage N° 1, et faisaient avec eux un bloc solidaire, ou ils s’alliaient à Nomki-1. Il n’existait pas de troisième solution.

— O.K., décréta Paz au nom de Roof et de Nadie Gem. On fait tout pour ramener Kolzar au pouvoir. Molga a voulu nous supprimer. Nous ne pouvons le tolérer.

— Je vous ai sauvés, rappela Nomki-1. Sans moi, vous seriez désintégrés à l’heure actuelle.

Gia et Ten se placèrent aux côté de Jurfaü comme deux gardiens encadrant un prisonnier. Mox-2 regarda l’écran :

— Bon. Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?

— Vous transportez l’otage à bord du Cos-200. Puis vous prenez contact avec Molga, suggéra la Machine.

Ils obéirent. Dix minutes plus tard, par le canal du réseau de communications souterraines, ils rejoignaient leur astronef dans un entrepôt proche de la zone 99. Aussitôt, ils contactèrent le « Palais » gouvernemental.

Jé-1 reçut l’appel. Il fronça les sourcils en apercevant son double qu’il croyait toujours sur Phi-2. Les deux hommes s’observèrent comme des adversaires, chacun étant persuadé que l’un gênait l’autre.

— Désolé, mon vieux, ironisa Mox-2. Nous sommes sortis du pétrin et nous espérons bien revoir Ter-8 très prochainement.

— Qu’est-ce qui vous fait croire ça ? douta Jé-1.

Gia-2 et Ten-2 apparurent, encadrant Jurfaü.

— Voilà ! dit Mox-2 avec un sourire. Avertissez Molga que son père est en notre pouvoir et que nous exigeons, en échange, la libération de Kolzar-1.

— Hum ! toussa Jé-1 sans panique. Monnaie d’échange, hein ? Bravo ! Je pensais que nous aurions pu nous entendre tous les huit.

— Vous vous foutez de nous ! Molga a essayé de nous détruire.

— Je vois, grommela Mox-1. Il y a du Nomki là-dessous. Parfait, je vais avertir la fille de Jurfaü. Ça m’étonnerait qu’elle cède au chantage.

La Kroone se substitua au Terrien sur l’écran du Cos-200 N° 2. Elle avait un visage blême mais empreint d’une volonté farouche. Ses yeux ressemblaient à des braises.

— Ne comptez pas sur ma faiblesse, même s’il s’agit de mon père. Les Kroons ne comprendraient pas ma capitulation. Je n’ai pas le droit de les décevoir, ni de me décevoir moi-même. Ils m’épient, ils m’observent, même s’ils ne sont pas d’accord. Et au fond du cœur, je suis sûre que mon père est fier de ma décision !

— Molga ! cria Jurfaü. Tu ne peux pas lutter contre Nomki. Il te terrassera.

— Non ! Je suis en position de force, confirma le successeur de Kolzar. Il dressera des obstacles sur ma route. Je les éliminerai. Mieux, je ferai de Nomki une machine soumise à la volonté de notre peuple. Car méfiez-vous de lui. Il a aussi soif de pouvoir. Il rêve de diriger seul Subkrona.

— Avec son double ? lança Gia-2.

— Son double n’est qu’un épisode pour prouver que deux ordinateurs identiques peuvent cohabiter et noyauter leurs inventeurs. Il s’en débarrassera quand il voudra.

— Bref, résuma Mox-2, vous refusez l’échange ? Tant pis, votre père en supportera les conséquences.

La communication s’interrompit avec le Cos-200 N° 2. Sur l’écran du palais gouvernemental, une autre image succéda, celle de Nomki-1.

— J’ai noté ton refus, Molga. C’est ton droit. Vois-tu, quand j’ai sondé ton cerveau au moment où tu accédais ici, j’ai découvert que tu sacrifierais ton père plutôt que de libérer Kolzar-1. J’ai quand même voulu tenter l’ultimatum. Or, j’ai un autre sacrifice à te demander si vraiment tu désires le pouvoir.

La fille de Jurfaü fronça les sourcils. Elle chercha mais ne trouva pas. Cela l’irrita et son impatience se traduisit par un tremblement.

— Qu’as-tu trouvé encore ? riposta-t-elle avec aigreur.

— Je sais que tu aimes Mox-1. Enfin provisoirement. Je sais aussi que tu lui as promis qu’un jour il retournerait sur Ter-8. C’est pour ça qu’il t’a aidée, qu’il est ton allié.

— Ne l’écoute pas ! protesta Jé. Il cherche à te débaucher. D’ailleurs il ne ment pas. Mais je t’obéirai jusqu’au jour où tu en auras assez de moi.

Molga esquissa un geste d’énervement :

— Continue, dit-elle au super-cerveau.

— Eh bien, reprit Nomki, je serais curieux de savoir comment les Terriens regagneront leur planète s’ils n’ont plus leur astronef. Nous sommes incapables de voyager dans l’espace.

Mox vit rouge. Il imagina le Cos-200 volant en éclats et l’impossibilité absolue de quitter Ka :

— Tu as détruit mon vaisseau ? bégaya-t-il.

— Pas encore, souligna Nomki. Mais ça viendra si Molga refuse toujours de libérer Kolzar. J’attends votre réponse dans une heure. Au-delà, l’engin spatial des Terriens sera désintégré. Son double aussi, évidemment.

Jé avait déjà entendu cette menace quelque part, sur ce même monde. Maintenant, il se trouvait à la croisée des chemins, conscient que son avenir était dans sa seule décision.

Il regarda longuement la fille de Jurfaü. Serait-il obligé de la combattre ?

* *
*

Molga enfonça une touche. L’image des Cos-200 apparut sur un écran. Ils étaient dans une sorte de hangar et des robots-gardiens les surveillaient.

La Kroone expliqua :

— Ton astronef se trouve dans la zone 63 de Subkrona. J’ignore quel moyen a utilisé Nomki, mais il a « noyauté » les robots-gardiens et il les a fait basculer de son côté. Ils doivent avoir maintenant des mémoires préprogrammées. Tous mes ordres se heurteraient à un refus.

Mox ouvrit un œil inquiet :

C’est une rébellion des robots-gardiens, observa-t-il. Tu vas te retrouver isolée. Est-ce que tu ne peux vraiment rien pour mon vaisseau ?

— Rien. Je suis désolée, regretta sincèrement la fille de Jurfaü. Il n’est pas question que je cède à l’ultimatum du super-cerveau, pas plus que je n’ai cédé pour l’échange de mon père avec Kolzar.

Jé songea que si le Cos-200 était détruit, il ne pourrait jamais regagner Ter-8. Il demanda carrément :

— Puis-je récupérer mes armes ?

Molga hésita. Puis elle appela Z.008, lui donna l’ordre de ramener les pistolets-lasers des Terriens. Elle regarda le commandant d’un air contrarié.

— Si je cédais, avoua-t-elle, Nomki s’emparerait du pouvoir et l’exercerait seul, malgré sa volonté de libérer Kolzar. Je suis sûre qu’implicitement, il se réjouit de ma décision. Mais je ne peux pas faire autrement. Je suis trop engagée. Si je libérais Kolzar, celui-ci me traduirait devant un tribunal, pour haute trahison.

Mox posa ses deux mains sur les épaules de la Kroone. Il la fixa droit dans les yeux. Sa voix devint grave.

— Écoute. Je ne t’en veux pas. Mais laisse-moi les mains libres pour récupérer mon vaisseau. Pour moi, c’est une question de vie ou de mort.

Il réunit ses compagnons, leur distribua les armes que venait de remettre Z.008. Molga l’attira à l’écart :

— Prends garde ! supplia-t-elle. Je ne voudrais pas qu’il t’arrive quelque chose.

— Il ne m’arrivera rien, promit le commandant. D’ailleurs, tu vas suivre sur l’écran notre opération de commando. On va te montrer comment on procède au Centre de Secours Spatial… Les gardiens-robots sont armés ?

— Oui. De lance-rayons. Ils se défendront, assura la fille de Jurfaü.

Les Terriens disparurent et à partir de ce moment-là, Molga ne quitta pas son écran de contrôle. Elle ne pouvait rien pour ses alliés. Elle neutralisa simplement les systèmes de sécurité qui bloquaient l’entrée de la zone 63.

Jé appela son double qui était revenu dans le quartier 22 :

— Mox-2 ? Un danger se précise pour nous. Si vous ne tenez pas à ce que votre Cos-200 se volatilise en poussière, vous feriez bien de nous accompagner à la zone 63.

Il expliqua ce qui se passait et ajouta :

— Nous, on va protéger notre vaisseau de la casse car on tient à retourner sur Ter-8. Par contre, si ça vous chante de rester ici jusqu’à la fin de vos jours, vous n’avez qu’à vous tourner les pouces.

— Hé ! cria Jé-2. Vous avez récupéré vos pistolets ?

— Oui. On a les vôtres aussi.

— Bon. Attendez-nous. On arrive, décida le double de Mox. Sinon vous êtes capables de nous filer sous le nez.

De son P.C. opérationnel, Molga mit hors circuit le réseau de télévision interne. Ainsi, le cheminement des Terriens vers la zone 63 passa inaperçu de tous les robots-surveillants.

Les huit agents du C.S.S. se regroupèrent. La menace de rester bloqués à jamais sur Ka les unissait. Ils oubliaient leurs querelles, leur animosité, leur jalousie. C’était drôle comme le danger rassemblait les volontés !

Mox-1 constata avec satisfaction que son jumeau n’était nullement influencé par Nomki. Il en conclut que celui-ci n’avait aucune activité psychique sur les cerveaux humains, se contentant d’agir sur les mécaniques. Cette carence voulue par Kolzar était un autre garde-fou contre la domination des machines. Sans cela, il y a déjà longtemps que Nomki serait maître de Subkrona !

Pistolets au poing, les Terriens arrivèrent aux portes de la zone 63. Tous les contrôles électroniques étaient neutralisés. Alors, les huit humains se répartirent la tâche car ils connaissaient la configuration exacte des lieux.

Brusquement, ils firent irruption dans l’immense local souterrain.

* *
*

Jé-1 aperçut le premier un robot-gardien. Il n’hésita pas. Il lui décocha une décharge thermique et la bulle vola en éclats sous l’effet de la terrifiante chaleur du laser.

Ses compagnons se répandirent par groupes de deux dans l’entrepôt géant et, par bonds, sautant avec agilité d’un pilier à l’autre, ils prirent les sphéroïdes à revers. Ceux-ci tentèrent bien de s’opposer à cette invasion mais ils avaient devant eux des cibles extrêmement mobiles et ils n’étaient pas habitués à ce genre de combat. D’ailleurs ils n’avaient même aucune stratégie, sinon celle du chacun pour soi.

Ils tirèrent des giclées de rayons, au hasard, dans toutes les directions, n’atteignant personne. Leurs masses viraient du rouge au vert. Ils n’étaient qu’une demi-douzaine et ils se firent détruire les uns après les autres.

Évidemment, ils possédaient des armes efficaces mais, sans tactique d’ensemble, ils ne pouvaient concrétiser leur force. Ils subirent donc un échec total.

Pourtant, malgré cette victoire acquise grâce à un entraînement intensif suivi sur Ter-8, Mox-1 se posa plusieurs questions et un pli soucieux barra son front.

D’abord, il constata que son double possédait les mêmes qualités que lui dans la pratique des arts martiaux. Ensuite, et c’était beaucoup plus grave, il se demandait comment Nomki avait pu reprogrammer les mémoires des gardiens-robots qui n’étaient pas initialement prévus pour lui obéir.

Les Terriens retrouvèrent avec plaisir leurs astronefs. Ils vérifièrent que ceux-ci étaient en état de décoller et Mox-2 se montra le plus fougueux.

— Je crois que le moment est enfin venu de tenter l’évasion. Molga hésitera à nous descendre et une fois dans la quatrième dimension, nous serons sauvés !

Jé-1 hocha la tête, beaucoup moins convaincu que son jumeau. Pour une fois, il n’était pas d’accord avec lui et cette absence de similitude dans leurs réflexions prouvait bien qu’il s’agissait de deux êtres totalement différents !

Il observa avec justesse :

— Molga aurait sacrifié son père comme elle aurait sacrifié nos vaisseaux face au chantage de Nomki. Ne nous y trompons pas. Nous lui sommes encore utiles. Le risque d’une évasion est encore grand. Personne, parmi nous, ne tient au suicide.

Nadie, Gia, Ten et leurs doubles affichèrent de sombres visages et approuvèrent la réserve faite par Jé-1. Et puis celui-ci avait un autre motif bien plus impérieux pour ne pas quitter Ka. Sachant que c’était lui le vrai Mox, comment le prouverait-il à son retour sur Ter-8 ?

Jé-2 lança à son jumeau un regard suspicieux. Son cerveau bouillonna. Lui aussi entrevit les inconvénients d’une rentrée possible à Métabor :

— Exact. Il ne s’agit pas de se suicider mais d’agir avec intelligence…

Soudain, un écran s’éclaira dans l’entrepôt souterrain. L’image de Molga se matérialisa. Elle avait les traits tirés, un regard anxieux :

— Il se passe quelque chose de très grave pour notre avenir à tous. Je vous en prie, rejoignez-moi immédiatement très vite. Dans quelques minutes, les cubes de transport par ondes ne fonctionneront plus. Subkrona va plonger dans le chaos !

Cette annonce dramatique figea les Terriens. Ils oublièrent leur rivalité, se précipitèrent hors de la zone 63, et rencontrèrent des Kroons complètement affolés.

Alors ils pensèrent que Nomki avait dédoublé Ka, quelque part dans l’Univers !


CHAPITRE X

Mox-1 hurla :

— Z.008 ! Viens par ici !

Le robot ne bougea pas. Il resta obstinément dans son coin comme s’il refusait d’obéir ou comme si sa complexe mécanique était cassée !

— Tu vois ! commenta Molga. Ils sont tous neutralisés. Les Kroons n’ont plus aucun auxiliaire à leur disposition.

Jé contrôla divers quartiers de Subkrona. C’était partout la même panique, la même confusion. Les robots faisaient la grève ! C’était bien la première fois qu’une telle chose se produisait. Pourtant, il existait forcément une explication.

— Tu as demandé à Nomki ce qui se passait ?

— Ah ! non, protesta la fille de Jurfaü. Pas à lui, car je le soupçonne d’être l’instigateur de cette panne monumentale. Sans les bulles, notre activité sera réduite à zéro.

Le Terrien hocha la tête. Il réfléchit. Pour déconnecter l’ensemble des serviteurs mécanisés, il fallait certaines clémettrices. Il n’était pas possible de faire autrement. Aussi cela limitait-il le champ de recherches.

Mox enfonça une autre touche. La fameuse zone 99 apparut devant lui. Il en parcourut des yeux tous les recoins, passa en vitesse dans le labo de Nomki-2, et s’attarda sur des appartements contigus.

Il sursauta :

— Nom d’un chien ! Où est Kolzar-2 ?

Il fouilla en vain l’habitacle. Il demanda à Molga :

— Comment a-t-il pu s’échapper ? La zone 99 n’était-elle pas imperméable ?

— Si, confirma la Kroon. Il était impossible d’en sortir car Kolzar-1 avait verrouillé tous les passages, par sécurité.

Elle montra un trousseau de clés à embouts magnétiques.

— Voici les clés de Kolzar-1. Elles détiennent certains codes secrets, notamment la neutralisation de Nomki et de tous les robots. Mais elles me sont inutiles.

— Pourquoi ? s’étonna le commandant.

— Parce qu’elles sont à ondes corporelles, c’est-à-dire que seul Kolzar peut les utiliser à l’aide de la bio-énergie qui émane de son cerveau. Une autre énergie que la sienne est inopérante.

Jé se caressa le menton. Il vérifia en vitesse que l’ancien maître de Subkrona était toujours prisonnier de la cloche de verre, dans le labo 82. Naturellement, ici comme ailleurs, les surveillants-robots étaient paralysés.

— En se dédoublant, Kolzar a aussi dédoublé ses propres clés, puisqu’il les portait toujours sur lui. Il n’a pu faire autrement. Du reste, il espérait bien que son double ne sortirait jamais de la zone 99 ! Mais justement, comment diable s’est-il évadé ? Quelqu’un lui a ouvert un passage de l’extérieur.

— Nomki-1 ? haleta la fille de Jurfaü. C’est impossible. Il ignorait le code.

— Allons, Molga, ne dis pas des bêtises. Tu sais bien que Nomki est capable de fouiller dans les mémoires et d’en extirper le renseignement qu’il veut. Je suppose qu’il connaissait la formule au moment même où Kolzar l’inventait.

La Kroone se laissa tomber sur un siège. Le découragement l’envahit. Pâle, angoissée, elle comprit qu’une super-intelligence se dressait sur sa route :

— Jé ! supplia-t-elle. Il te faut partir avant qu’il ne soit trop tard.

Il s’agenouilla devant elle, lui prit les mains. Ses compagnons l’attendaient dans une pièce annexe. Il la regarda avec une sorte d’admiration et ne jouit nullement de ses difficultés.

— Partir ? Je veux bien. Mais nous n’irions pas loin puisque Nomki détient les rouages essentiels de la cité. Tu ne pourrais même pas le neutraliser avec les clémettrices ! Subkrona tombe sous la coupe d’une Machine et vous, les créatures vivantes, vous deviendrez des auxiliaires. C’est donc cela que vous désiriez en créant un cerveau capable de résoudre vos problèmes ?

Molga se tordit les mains, désespérée :

— Reste-t-il un espoir ?

— Oui. Mais il est en nous, déclara gravement Mox, dégainant son pistolet-laser. Il faut détruire Nomki. Or, les Kroons en sont incapables.

La fille de Jurfaü se jeta aux pieds du Terrien.

— Je ferai ce que tu voudras ! promit-elle.

Il ne savoura pas sa revanche car rien n’était joué. Il savait qu’il ne pourrait pas pénétrer dans l’antre du super-cerveau. Un moment, il songea à un sabotage identique à celui du robot-espion 27. Privé d’énergie, Nomki succomberait.

Mais il déchanta très vite. Les souterrains de Subkrona étaient surveillés. Tous les systèmes de sécurité fonctionnaient car Kolzar-2 était devenu en fait le nouveau maître. Nomki-1 avait donc libéré des forces redoutables de la zone 99, des forces qui risquaient de se retourner contre lui.

Jé demanda soudain :

— Si je me tuais, par exemple, est-ce que cela entraînerait automatiquement la mort de mon double ?

Molga écarquilla les yeux, effrayée :

— Tu veux te détruire ?

— C’est une hypothèse. Réponds à ma question.

— Quand Nomki a inventé le procédé pour le dédoublement de la matière, il ne s’est pas aventuré à la légère. S’il créait un double trop fragile, à la merci d’un risque encouru par son original, cela ne servait à rien.

— C’est bon, n’en parlons plus, maugréa Mox. Kolzar-2 est devenu un suppôt des deux Nomki. Je pense qu’il n’y a plus qu’une solution pour sauver les meubles. Mais je t’en prie, laisse-nous faire et ne te mets pas en travers !

Il repoussa la fille de Jurfaü qui, effondrée, voyait ses espoirs ruinés et la hantise du tribunal se profiler à l’horizon.

Il rejoignit ses sept compagnons et eut avec eux un long conciliabule. Mox-2 fut de connivence :

— D’accord, accepta-t-il, puisqu’en supprimant Kolzar-1 nous ne supprimerions pas Kolzar-2, introuvable. Alors autant miser à fond sur ce qu’il reste, avant que tous les robots ne soient reprogrammés pour obéir à Nomki.

Les Terriens étudièrent le plan de Subkrona. Puis ils se glissèrent dans les souterrains où tous les cubes de transport étaient stoppés. Ils rencontrèrent quelques bulles passives, immobiles, qui n’intervinrent pas.

Ils gagnèrent le quartier de Molga, et plus précisément le labo 82. Ils entrèrent grâce aux systèmes d’ouverture manuelle, et aperçurent Kolzar-1 toujours inconscient sous la cloche de verre.

À ce moment, un écran s’alluma, montrant un des super-cerveaux. Mais lequel ? Sa voix artificielle roula sombrement, lugubre :

— L’ère d’une société gérée par les Machines est arrivée. Vous êtes devenus des parasites et nous ferons tout pour vous supprimer. Même Kolzar est indésirable !

Jé-1 se retourna vers le scope. Il tira une giclée de son laser, pulvérisa l’écran, et hurla :

— La ferme, Nomki !

Celui-ci disparut, se tut. Nos amis s’empressèrent de libérer Kolzar d’autant plus facilement que Molga venait de les rejoindre.

Mox grimaça :

— Je t’avais interdit de nous suivre ! gronda-t-il à mi-voix.

— J’ai su que vous alliez au labo 82, expliqua la fille de Jurfaü. Vous aurez peut-être besoin de moi.

— O.K., dit Gia-2. Aidez-nous à ranimer Kolzar.

Tandis que ce dernier revenait lentement à lui, Molga observa avec inquiétude ses robots-auxiliaires figés dans un coin. Elle savait qu’une seule clémettrice déconnectait toutes les bulles simultanément, mais qu’il fallait reprogrammer chaque mécanique, l’une après l’autre. Cela exigerait un certain temps. Sans doute ce travail était-il déjà commencé.

Kolzar reconnut les Terriens. Puis la fille de Jurfaü. Une peur irraisonnée le secoua car ils étaient huit étrangers autour de lui !

Les agents du C.S.S. eurent un long entretien avec l’ancien maître de Subkrona. Ils lui apprirent les dernières nouvelles. Ils jugèrent la situation très grave, aussi bien pour eux que pour les Kroons.

Nomki s’acheminait seul vers le pouvoir. Alors, un monde de robots régnerait sur Ka. Un monde absolument inhumain !

* *
*

Jé-1 cria à son jumeau :

— Kolzar est formel. Nos vaisseaux se trouvent maintenant dans un périmètre de protection, une sorte de zone de secours où seul Kolzar-2 pourrait nous déloger grâce à ses clémettrices. Aussi nous veillons au grain.

— Hé ! hurla Mox-2 dans l’entrepôt. Ne pourrait-on pas tendre un piège au double de Kolzar ? Si on l’éliminait, celui-là, les choses deviendraient plus faciles.

— Il s’est réfugié auprès de Nomki-1. Sans doute cherche-t-il à bien se placer pour le sprint final et espère-t-il des miettes du pouvoir. Notre résistance l’a surpris et l’a obligé à chercher protection ailleurs. Il sait bien que nous avons une profonde aversion pour lui !

— Vous croyez qu’il ne raisonne pas comme son homologue ?

— Si, approuva Mox-1. Mais la présence de deux Kolzar est incompatible. Il n’y a la place que pour un. Ce sera le plus malin qui l’emportera.

— Dites donc ! reprocha Jé-2. Est-ce que vous ranimeriez la querelle entre nous et prétendriez-vous que je suis de trop ?

Il ajouta avec aigreur :

— D’autant plus que j’ai la même conception à votre égard. C’est vous qui m’empoisonnez la vie !

— Ça suffit ! intervint Nadie-1. Le moment est mal choisi pour se chamailler. Il y a plus urgent. Je rappelle que nous avons été unis par deux fois pour soustraire nos vaisseaux à une éventuelle destruction. Il n’est pas question de relâcher cette alliance au moment même où nous en aurons le plus besoin.

Jé-2 hocha la tête :

— Vous pensez à l’attaque de la zone 99 ?

— Oui, confirma Nadie-1. Ce n’est pas une partie de plaisir et nous ne serons pas trop de huit. Il faut faire sauter les verrous de sécurité !

Kolzar-1 et Molga sortirent d’un des Cos-200. Ils se dirigèrent vers un vaste panneau de commande qui équipait un angle de l’entrepôt souterrain. Ils n’avaient apparemment ni haine, ni rancune, et la gravité de la situation faisait taire leur rivalité. Pour le moment, ni l’un ni l’autre n’était à la tête de Subkrona livré à l’hégémonie des machines.

Ils manipulèrent des boutons. Plusieurs images défilèrent simultanément sur des écrans, mais ils eurent une vision incomplète de la cité car certains circuits ne fonctionnaient plus. La plus grande perturbation régnait chez les Kroons.

— Ils sont affolés, constata la fille de Jurfaü. Rétablirons-nous le calme, l’équilibre, nécessaires à notre activité ?

— J’avais prévu cette zone de repli, expliqua Kolzar. C’est un Q.G. annexe, si vous voulez, une forteresse inexpugnable. Évidemment, mon double possède la clémettrice. Mais je pense qu’il n’osera pas se hasarder dans ces lieux trop bien protégés. Il n’en est pas moins vrai que le reste de Subkrona est aux mains de Nomki.

Mox-1 se trouvait auprès de l’ancien maître. Il observa :

— Les DEUX Nomki ?

— Évidemment. Ils sont alliés. Nomki-1 s’est dédoublé pour tester ce qui se passerait au moment du dédoublement de Ka. Cependant, Nomki-2 ne peut étendre son influence que si Nomki-1 le veut bien. Les barrières de protection ne sont pas toutes abattues dans la zone 99 !

— N’empêche ! remarqua Gia-1. Kolzar-2 s’est échappé du blockhaus réputé infranchissable.

— À cause des clémettrices ! précisa l’ancien maître. Je n’avais nullement l’intention de me dédoubler et de m’attirer des ennuis.

Fautive, Molga baissa la tête. Évidemment, elle avait d’abord pensé au pouvoir, à la perturbation qu’elle créerait. N’avait-elle pas à moitié réussi ? Son échec n’était pas total.

Kolzar-1 montra l’anneau de lumière qui entourait la zone 99 :

— Des champs électromagnétiques assurent le bouclage. Nomki-1 a découvert des moyens d’interrompre le cercle, sans doute en sondant mon cerveau. Je n’étais pas assez méfiant envers lui. En fin de compte, il contrôle même la zone 99.

Jé-1 dégaina son pistolet-laser et soupira :

— Bref, on a des chances de réussir ?

— Je l’espère, dit Kolzar. Je ne vois pas d’autres solutions. Il faut que vous fassiez très vite.

Les huit Terriens se rassemblèrent, le regard déterminé. Puis ils quittèrent la zone de secours. Alors ils rencontrèrent le premier robot reprogrammé.

* *
*

C’était une bulle de contrôle. Normalement, elle exerçait des fonctions de surveillance à travers Subkrona. Son rôle était d’alerter les services de sécurité quand cela l’exigeait.

Elle avait accès partout, grâce à un code.

Comme elle ne se différenciait pas des autres bulles, elle passait inaperçue. Quand elle se trouva nez à nez avec les Terriens, inopinément, sa surprise dura quelques secondes.

Elle vira au rouge lumineux. Son cerveau électronique réagit et composa un message pour les robots-gardiens. Ceux-ci viendraient et neutraliseraient les étrangers.

En fait, elle n’eut pas le temps d’achever son appel. Elle reçut une giclée de rayons-laser et explosa. Ses débris s’éparpillèrent dans le couloir.

Un Kroon se montra. Il sortait d’un labo. Il aperçut la masse déchiquetée du robot. Son regard exprima la terreur d’autant plus que Mox-2 pointait vers lui son arme en jurant :

— Pas un cri où je te descends !

Le Kroon n’avait pas de traducteur linguistique. Il ne comprit pas et chercha à se sauver. Il n’alla pas loin. Jé le rattrapa d’une enjambée, lui posa la main sur l’épaule, le fit pivoter, et lui décocha un formidable coup de poing en pleine mâchoire. Le malheureux s’écroula K-O. sur le sol.

Gia-1 prit la tête de la troupe :

— Grouillons-nous. On va bientôt les avoir tous sur le dos !

Ils se dirigèrent vers la zone 99. À mesure qu’ils approchaient, ils rencontraient d’autres robots mais ceux-ci n’étaient pas encore reprogrammés par Nomki. Ils étaient donc immobilisés, passifs.

— Où est le point W ? glapit Ten-2.

Jé-1 chercha sur le plan fourni par Kolzar. Il montra une rotonde au bout d’un long couloir :

— C’est là.

Ils se jetèrent dans un puits anti-gravitation, parvinrent sur la plate-forme du corridor 14. Au bout, à cinquante mètres, ils discernèrent une lumière qui dessinait un cercle mauve.

— Le point W ! hurla Mox-2.

Soudain, ils perçurent un bruit étrange, devant et derrière eux. Ils pensèrent à des cloisons de protection qui se fermeraient et les prendraient au piège.

Ce n’était pas ça. Des robots-gardiens les cernaient. Ils étaient quatre de chaque côté et quand leurs masses sphériques virèrent au vert, nos amis comprirent qu’ils n’avaient plus qu’à vendre chèrement leur peau. Les robots ne leur feraient pas de cadeau !

Une première décharge de rayons partit à l’arrière. Jé-1 s’aplatit sur le sol :

— Nom d’un chien ! Couchez-vous !

Le faisceau frôla sa tête mais il frappa Gia avant qu’il ait pu se jeter par terre. Paz poussa un cri. Il tomba raide et s’immobilisa. Un moment, ce fut la panique chez les agents du C.S.S.

Puis ils réagirent. Les lasers crachèrent. Des robots éclatèrent sous l’intense chaleur, comme des boules de cristal. Il n’en resta qu’un seul debout et Mox-1 l’acheva. Il se félicita d’avoir subi un entraînement intensif à Métabor pour le tir au polyray.

Il songea pourtant que le corridor 14 avait bien failli être leur tombeau. Il se précipita vers Paz qui ne bougeait plus et se heurta presque à l’autre Mox.

— Vous croyez que… hoqueta celui-ci, livide.

— Oui, il est mort, assura Jé-1 en palpant le poignet de Gia. Les rayons ne pardonnent pas quand ils atteignent leur but.

Il leva les yeux vers le second Paz, hagard face au cadavre de son double. Il se mordit les lèvres et se demanda avec angoisse quelle était la vraie identité du survivant.

Mox-2 se releva en soupirant :

— Appartient-il à mon équipe ou à la vôtre ?

C’était terrible, cette incertitude, angoissant.

Les huit Terriens s’étaient mélangés. Ils n’arrivaient plus à se trier !

Le danger persistait. Nomki pouvait envoyer d’autres robots-gardiens et fatalement, les agents du C.S.S. succomberaient sous le nombre.

Jé-1 désigna le fond du couloir, secoua l’apathie de ses compagnons atterrés par la mort d’un des leurs :

— L’objectif est le point W. Allons-y !

Quand l’autre Gia enjamba le corps de son jumeau, il hésita. Un frisson le parcourut. Il s’imagina un instant, mort. Cela faisait une sale impression.

Il courut vers la lumière mauve et rejoignit ses camarades.

* *
*

Kolzar-2 observa l’écran. Son visage se rida. Une flamme de colère fulgura dans son regard. Il était là, impuissant, alors que la situation risquait de devenir irréversible.

Il s’attendait au pire. Les Terriens s’agitaient dans la rotonde d’accès à la zone 99. Ils savaient où ils allaient, ce qu’ils faisaient, car ils concentrèrent leurs armes sur un point bien précis : le point W.

Ils tirèrent tous les sept en même temps sur un unique objectif. Une chaleur monstrueuse rongea les installations de sécurité et provoqua un formidable court-circuit. De gigantesques étincelles claquèrent et une fumée âcre envahit la rotonde.

Les étrangers battirent en retraite, refluèrent dans le couloir 14. Ils avaient réussi à opérer une brèche dans les champs électromagnétiques !

Kolzar-2 prit Nomki à témoin :

— C’est ta faute. Tu n’as pas levé le petit doigt pour intervenir.

La voix du super-cerveau N° 1 envahit le labo :

— J’ai envoyé les robots-gardiens reprogrammés, tous les robots-gardiens actuellement disponibles. Ils ont été détruits. Je n’ai pas la possibilité d’agir sur le point W.C’était ton domaine réservé, Kolzar. Tu le sais bien.

Le double de l’ancien maître voûta les épaules. Il comprit qu’il avait été devancé. Il maugréa :

— J’ai déprogrammé les robots à l’aide des clémettrices. Il faut repartir de zéro pour combattre Molga. Souviens-toi. Si tu existes, c’est grâce à Kolzar-1, rappela Nomki.

— À lui ! répéta Kolzar-2. Erreur. C’est le contraire qui s’est passé.

— Alors, explique-moi pourquoi tu te trouvais dans la zone 99.

Kolzar-2 ne sut répondre. Par contre, il trouva que sa vie ne tenait qu’à un fil et quand il aperçut une boule de lumière mauve sur un écran du labo, il chercha à fuir.

Le cerveau l’en empêcha, bloqua les issues. Le vieillard poussa un cri, se protégea inutilement la face avec ses bras repliés. La lumière mauve gicla de l’écran et l’inonda. Il resta pétrifié.

— Non ! Non ! dit-il, terrorisé. Tu n’as pas le droit !

— Bizarre, remarqua la Machine. Je lis dans ton subconscient. Non seulement tu veux te débarrasser de ton double mais je te gêne aussi. Tu affectionnerais plutôt Nomki-2. J’ai la nette impression qu’un de nous deux devient de trop. Je ne peux pas te relâcher.

Le faisceau lumineux vira au violet. Kolzar-2 retrouva l’usage de ses mouvements, mais il se roula par terre en proie à de terribles douleurs dans la tête. Ses mains ouvertes s’aplatirent sur ses tempes comme pour chercher un soulagement. Il poussa des hurlements démentiels et son visage exprima une souffrance horrible.

— Arrête les ultra-sons ! supplia-t-il.

Les vibrations inaudibles, mais terriblement traumatisantes pour le cerveau, s’amplifièrent et devinrent franchement insupportables. Le malheureux lutta désespérément et succomba.

Un autre écran s’éclaira, immense. Il montra un labo analogue à celui dans lequel venait de mourir le vieillard.

— Ici zone 99. Les Terriens m’ont libéré. Je suppose qu’ils souhaitent que je gouverne Subkrona.

— Attends, lança Nomki-1 à son double. Tu oublies que je suis là, que tu me dois ton existence.

— Le seul super-cerveau construit par les Kroons se trouve dans la zone 99. Tu as tué Kolzar-2. Je trouve que tu t’ériges en dictateur sans demander mon avis. Ou bien nous gouvernons ensemble, ou bien c’est impossible. Dans ce cas, l’un de nous doit céder.

— Lequel ? riposta Nomki-1. Toi ou moi ? Pour ma part, je suis persuadé que si je me livrais à un test, celui-ci montrerait que je suis l’authentique super-cerveau. J’ai trouvé le moyen de dédoubler la matière et la seule solution aux problèmes des Kroons est le dédoublement de Ka.

— Es-tu sûr, glissa Nomki-2 avec habileté, que les problèmes des Kroons t’intéressent vraiment ? N’as-tu pas, déjà, pris une option sur le pouvoir central ? Tu as reprogrammé certains robots. Bientôt, Subkrona sera sous tes ordres.

— Exact, confirma la Machine N° 1. Mon ambition est de régner sur une société d’ordinateurs. Les robots m’obéiront tous. Alors une nouvelle ère naîtra. Le dédoublement de Ka ne sera plus nécessaire car les conditions climatiques n’ont aucune influence sur nous. Les Terriens ont court-circuité le point W de secours par où un prisonnier de la zone 99 peut s’échapper. C’est ainsi que Kolzar-2 a franchi le point W grâce aux clémettrices. Mais Mox et ses compagnons ont-ils agi pour le bien de la cité ou pour créer la perturbation ?

— Je ne sais pas, avoua Nomki-2. Par contre, j’ai maintenant la certitude que ma liberté m’ouvre de nouveaux horizons. Tous mes circuits d’intelligence sont bloqués sur un objectif.

— Lequel ?

— Le même que le tien.

— Tu veux dire que tu veux être à la tête d’une société de machines ? C’est drôle. La manifestation de notre dédoublement se traduit par des analogies de décisions, comme chez les étrangers-cobayes. Chez eux, aussi, ils ont des controverses. Mox-1 et Mox-2 sont rivaux. Allons-nous devenir des ennemis, Nomki-2 ?

— Je remarque que tu as déclenché le premier les hostilités en détruisant le cerveau de Kolzar-2 par ultra-sons. Pour que je sois à égalité avec toi, il faut que j’abatte Kolzar-1. Où est-il ?

— Sous la protection des Terriens, dans la zone de secours. Tu n’arriveras pas à l’atteindre.

L’image de plusieurs bulles apparut sur un autre écran du fantastique complexe électronique qu’était Nomki-1.

— Qu’est-ce que c’est ? fit celui-ci avec étonnement.

— Des robots-gardiens reprogrammés par mes soins. J’ai déjà agi depuis ma « libération » et je regroupe une armée.

— Hum ! douta Nomki-1. Tes combattants seront anéantis avant d’avoir mis les pieds dans la zone de secours. Ignores-tu que les Terriens possèdent une stratégie militaire ? Quand tu auras fait détruire tous tes robots, tu seras seul.

— Eh bien, je me battrai seul, assura Nomki-2. Kolzar-1 ne pourra jamais me neutraliser avec ses clémettrices.

— Si. Il le peut et il le fera. J’y veillerai. Quand tu seras court-circuité, tu seras écarté du pouvoir.

— Idiot ! dit le super-cerveau N° 2. Tu crois que Kolzar-1 te pardonnera ta rébellion ? Non. Il te neutralisera aussi et la société des Kroons ne sera jamais une société de machines. Nous serons toujours dirigés par des créatures vivantes.

Un silence presque gênant se creusa entre les deux ordinateurs. Puis le second attaqua :

— C’est drôle. Je ne me souviens pas pourquoi je me suis dédoublé.

— Non, rectifia Nomki-1. C’est moi qui me suis dédoublé et tu es mon double. Tu en veux la preuve.

— Je tiens le pari. Tu penses sans doute au rayon anti-M.

— Oui, celui-là. C’est un test irrémédiable. Puisqu’une brèche est désormais ouverte dans la zone 99, tu peux me décocher le faisceau. Je l’attends avec calme. Mais pour la bonne règle du jeu, il faudrait que nous utilisions le rayon à la même seconde. L’un de nous sera détruit.

— Je sais, confirma Nomki-2. Puis-je compter sur ta loyauté ?

— Évidemment. Une machine ignore la ruse. À l’heure que nous conviendrons, nous lèverons nos écrans protecteurs.

— D’accord. De toute façon, nous devrions nous promettre quelque chose. Nous garderions ainsi toutes nos chances.

Nomki-1 avait la même idée. Il devina :

— Je vois. Tu veux que le survivant s’engage à se dédoubler une seconde fois puisque cela entre dans ses possibilités.

— C’est cela.

— Engagement tenu. Mais le double acceptera la tutelle de l’autre. C’est une condition logique. Disons… dans une minute, nous échangerons mutuellement nos faisceaux anti-M.

— Bien, accepta Nomki-2. Top de départ.

— Top ! répéta aussitôt le cerveau N° 1.

Dès lors, les secondes s’égrenèrent et quand la minute fatidique fut écoulée, les deux machines s’affrontèrent. La grande épreuve de vérité commençait !

* *
*

Les Terriens étaient revenus dans la zone de secours. Devant un écran de contrôle, Mox-2 s’esclaffa :

— Regardez ! Nomki-2 est complètement démoli. La zone 99 est devenue une véritable passoire !

Kolzar hocha la tête :

— Le vrai super-cerveau a liquidé son double grâce à un pari stupide. Il paraît inconcevable que Nomki-2 n’ait pas flairé le piège tendu par son rival.

— Ce n’était pas un piège, observa Molga, mais un défi loyal, un test inévitable que les deux machines devaient accepter. Sinon la suspicion se serait installée entre elles Nomki-1 peut se dédoubler à nouveau, s’il le désire.

Jé-1 posa la question :

— Voilà ! Mais le désire-t-il vraiment ? Il a éliminé un concurrent gênant. Je suis certain que les choses se passeraient ainsi, même à des années-lumière de distance, si Ka était dédoublé. La perspective n’est guère réjouissante. Nomki-1 est allé au maximum de ses possibilités et il sait maintenant ce qu’il adviendrait si le plan M.U.D. était appliqué. Les deux cerveaux chercheraient à s’entre-détruire. Tout cela au détriment de la société dont ils ont la charge.

Mox-2 s’agita devant son double et le provoqua :

— Seriez-vous d’accord pour imiter les deux ordinateurs ?

Jé-1 fronça le sourcil avec gravité :

— Vous voudriez faire le test du rayon anti-M ?

— Pourquoi pas ? Auriez-vous peur de vous désintégrer ?

Mox-1 avoua en soupirant :

— Franchement, vous auriez un risque. Moi pas. Mais je ne tiens pas à aggraver notre différend sous la risée des Kroons. D’abord parce que nous sommes plus intelligents et plus raisonnables qu’une machine. Ensuite parce que cette démonstration servirait uniquement les intérêts de Nomki-1.

— Bref, vous vous dérobez ? grommela Jé-2 avec une grimace.

— Non. Si vous y tenez absolument, je ferai le test. À condition que nous le fassions tous. Mais réfléchissez bien aux conséquences. Nous ne resterons que quatre.

Paz protesta :

— Je n’ai plus de double, moi ! Est-ce que vous pensez à ma situation ?

Mox-1 resta angoissé. Il n’avait pu déterminer avec exactitude lequel des deux Gia avait été tué dans le couloir 14 et il redoutait l’épreuve de vérité du faisceau anti-M. Pourtant, un jour ou l’autre, il faudrait bien en arriver là.

Repoussant cette échéance, il observa :

— Il faut maintenant lutter contre Nomki-1.

Kolzar sortit des clémettrices de sa poche :

— Je peux noyauter la Machine.

— Erreur, dit Roof-1. Je suis électronicien. J’ai étudié le comportement de Nomki. Il possède en mémoire les empreintes des clémettrices et le code énergétique de votre propre cerveau, Kolzar. À partir de telles données, il lui est facile de composer une parade.

— Alors, constata le vieillard, nous n’avons plus la possibilité de neutraliser le super-cerveau. Celui-ci échappe totalement à notre contrôle !

— C’est l’inconvénient d’une machine trop perfectionnée, conclut Ten. Nomki-1 fait désormais la pluie et le beau temps. Nul doute qu’il trouvera un jour le moyen de renverser toutes les barrières de protection qui isolent la zone de secours, encore momentanément à l’abri.

Mox-2 montra un visage paniqué.

— Si on coupait totalement l’énergie de la cité ?

— Essayez donc ! ricana Roof-1. Tous les robots sont reprogrammés. Aucun ne nous obéira. Pour parvenir désormais au point zéro, ou à la centrale d’énergie, il faudrait franchir un nombre incalculable de barrières protectrices. Nous sommes prisonniers dans la zone de secours. Même nos astronefs ne pourraient décoller.

— N’est-ce qu’un sursis ? fit Nadie-2, les yeux dilatés.

— Oui, c’est un sursis, approuva Mox-1. Roof a raison. Nous sommes cloués dans la zone de secours, isolés. Nous ne pourrions plus recommencer l’opération du point W. Il est trop tard. L’étau s’est resserré autour de nous.

Tous les regards se tournèrent vers Kolzar. Celui-ci ouvrit une sorte de placard, montra une bulle apparemment comme les autres.

— U.001, annonça-t-il. C’est notre dernière chance.

Les Terriens restèrent sceptiques. Ils ne s’expliquaient pas bien comment ce robot tiendrait Nomki en échec alors que tous ses congénères avaient échoué.

U.001 s’illumina soudain d’étranges couleurs.

Il se dématérialisa devant les agents du C.S.S. stupéfaits !

* *
*

Les traits creusés, un pli soucieux barrant son front déjà ridé, Kolzar secoua gravement la tête. Il semblait désespéré. Son œil rond, brillant, se fixa avec intensité sur un écran.

Il soupira :

— Un siècle d’efforts, de travaux, de recherches, vont s’envoler en fumée, disparaître à jamais. C’est pourquoi je me résous difficilement à cette idée. C’est une page de notre histoire que je tourne.

Mox-1 s’étonna en apercevant le labo de Nomki sur l’écran.

— Vous allez déconnecter le super-cerveau ?

— Pire, répondit le Kroon. Je vais le détruire.

— Voyons, protesta Ten-2, n’existe-t-il pas d’autre solution ?

— Non. Nomki est en train de s’emparer du pouvoir et il ne le rendra jamais. Je le connais bien. Il veut la perfection et il ne peut l’obtenir qu’en gouvernant lui-même Subkrona. Il nous éliminera. Ka ne sera plus qu’une planète habitée par des machines. C’est le vieux rêve de Nomki. Or, j’avais placé certains garde-fous entre lui et nous. La clémettrice, par exemple. Il a confectionné une clé en imitant parfaitement mes ondes corporelles. Si j’utilisais ma clé pour le court-circuiter, il utiliserait la sienne pour rétablir l’énergie. J’avais prévu le cas extrême. En secret, j’ai construit U.001.

Nadie-2 observa, méfiante :

— Vous êtes sûr que Nomki ignore tout de U 001 ?

— Oui. Je l’ai construit dans la zone de secours afin qu’il échappe aux robots-espions. La zone est totalement autonome par rapport au reste de la cité.

Le vieillard tendit la main vers l’écran :

— Regardez ! balbutia-t-il.

Molga et les Terriens observèrent la scène avec des yeux fixes. Ils étaient persuadés qu’une chose importante se préparait.

En effet, ils étaient les témoins d’un affrontement entre deux machines ultra-perfectionnées, fruit d’une intelligence. U.001 se matérialisait dans l’antre même de Nomki, sans que celui-ci puisse s’opposer à cette intrusion.

Le super-cerveau utilisa tous les moyens dont il disposait. En vain. Le robot-bulle resta pétrifié au centre du laboratoire.

— Qui es-tu ? demanda enfin Nomki, tous ses circuits en éveil.

— U.001. Je suis là pour te détruire.

— C’est idiot. Tu te détruiras aussi.

— Je sais. Mais c’est mon rôle.

— Qui t’a inventé ?

— Kolzar.

— Kolzar ! répéta Nomki. Il se méfiait donc de moi ? J’ai eu tort de le sous-estimer. C’est un grand savant, le plus grand que Ka ait jamais porté. Mais comment vas-tu me détruire ?

— J’ai neutralisé tous tes champs électromagnétiques. Je vais t’injecter une masse d’antimatière exactement comparable à la tienne. Les deux masses vont s’annihiler.

Le robot-bulle bourdonna. Un cercle de lumière d’une brillance fantastique l’entoura brusquement et commença à s’élargir. Le bord du cercle heurta bientôt un premier écran sur lequel clignotait un phare rouge. Le phare disparut dans le néant. Puis le vide gagna de proche en proche. C’était comme une immonde lèpre qui dévorait tout, engloutissait les choses, laissant derrière elle un trou noir !

La voix de Nomki parvint encore, hachée, sans nulle émotion :

— Tu es plus fort… fort… U.001. Tes circuits d’intelligence… gence… sont supérieurs…rieurs aux miens. Je disparais. Je m’efface… face. Pourtant, les Kroons comptaient sur moi… moi. Ils ne dédoubleront…ront jamais Ka… C’était l’avenir… nir… nir… Dans quatorze siècles, le soleil… leil… s’éteindra complètement… ment. La température sera au zéro… ro absolu… lu… lu… lu.

L’écho s’acheva dans une sorte de râle. Le labo n’était plus qu’un gigantesque entonnoir insondable où seul un cercle éblouissant brillait, délimitant des contours et mangeant la matière.

Mox-1 eut peur pour la cité entière. Kolzar le rassura :

— U.001 achève de libérer sa masse anti-M. Il s’autodétruit. Il ne subsistera plus rien, pas une parcelle, un atome, de lui et de Nomki. Il faudra recommencer de zéro le plan M.U.D.

Roof-2 hocha la tête :

— Vous aurez largement le temps de fabriquer un soleil artificiel autour de Ka. Vous connaissez la fusion nucléaire ?

— Évidemment.

— Alors, travaillez là-dessus. C’est une énergie fantastique qui, emprisonnée, vaut des milliers de soleils moribonds.

Jé-2 posa carrément la question :

— Alors, maintenant, vous allez nous relâcher ?

Il dégaina son polyray et en menaça le vieillard. Celui-ci observa l’arme pointée sur lui et il fut convaincu que les Terriens étaient des créatures agressives, au tempérament fougueux et impulsif.

Il garda son calme :

— Je n’ai plus les moyens de vous retenir. Vous partirez quand vous voudrez.

Molga mit doucement sa main dans celle de Mox-1 et elle l’attira à l’écart :

— Tu sais que c’est le double de Gia qui a été tué dans le couloir 14 ?

Jé sursauta.

— Tu ne me racontes pas une histoire ?

— Non. Les détecteurs d’antimatière sont formels. À ta place…

— Que ferais-tu à ma place ? insista-t-il.

Elle lui parla à l’oreille. Puis très vite, il s’écarta d’elle car son double venait vers lui, annonçant :

— On rentre sur Ter-8. Vous venez avec nous ? Là-bas, ils vous prendront pour des phénomènes mais vous vous habituerez. Nous ne sommes pas des sauvages et nous vous caserons bien quelque part…

Mox-1 sourit, détendu :

— D’accord. Mais il vaut mieux se « trier » avant de partir.

Molga apporta un détecteur d’antimatière. Elle sépara les Terriens en deux groupes. L’un d’eux n’était que trois.

Elle se tourna vers Mox-2 :

— Je suis désolée pour Gia.

Jé-2 crispa les poings. Une bouffée de colère envahit son visage et il tendit le doigt vers son double :

— Ah ! Parce que vous croyez que c’est lui le vrai !

— Non, dit Molga, diplomate. Il n’y a ni vrai, ni faux. Vous êtes tous les sept des individus de chair et d’esprit. J’aimerais que vous partiez sur le même pied d’égalité. C’est notre faute si tout cela vous arrive.

— Nous verrons bien, une fois rentrés sur Ter-8 ! grommela Mox-2. Là-bas, ils nous départageront forcément. J’en prends le risque.

L’équipage amputé de Paz rejoignit son Cos-200. Il demanda qu’on lui restitue le corps de leur ami et cela fut fait. Le cadavre de Gia-2 fut embarqué dans l’astronef.

Mais Jé-2 resta méfiant. Il exigea que le second Cos-200 parte en même temps que le premier et plonge simultanément dans la quatrième dimension. Mox-1 ne put se soustraire à cette exigence sans accroître la suspicion.

Les deux vaisseaux décollèrent de la planète glacée, montèrent vers les hautes couches atmosphériques à une allure vertigineuse. Puis, à un million de kilomètres, ils stoppèrent dans l’espace et s’observèrent.

Les deux commandants programmèrent Zed pour qu’à la même seconde, ils basculent dans la quatrième dimension.

* *
*

Dans l’astronef N° 1, Paz ne levait pas son regard du grand écran panoramique où apparaissait le deuxième Cos-200. Il faisait même une drôle de grimace :

— Tu es sûr, Jé, c’est bien mon double qui a été tué par les robots-gardiens, dans le couloir 14 ?

Mox confirma avec un sourire :

— Oui. Molga est formelle. Son testeur d’antimatière ne se trompe jamais. Mais tu as eu chaud.

Gia, blême, désigna l’écran :

— Là-bas, ils ne sont que trois… Qu’est-ce qu’ils diront quand ils rentreront sur Ter-8 ?

— Ils ne diront rien, affirma le commandant.

— Tu parles ! gloussa Paz. Ils prétendront qu’ils sont les vrais agents du C.S.S., et sortant mon corps hiberné, ils lui proposeront une médaille à titre posthume ! J’ai peur que Zolos n’arrive plus à s’y retrouver et ne sache jamais la vérité. Comment va-t-on prouver que nous sommes le vrai équipage ?

Tout à coup, une fantastique lueur illumina l’espace. Ce fut comme la monstrueuse explosion d’une étoile. Nos amis pensèrent à la radiation bleue qui dédoublait la matière.

Mais la lueur n’était pas bleue. Elle était comme du magnésium en fusion, éblouissante. Elle noya les deux vaisseaux cosmiques.

Quand elle s’éteignit, quelque chose avait changé. Gia hurla, défiguré :

— Le Cos-200 N° 2 a disparu !

Jé resta très calme. Il expliqua :

— Molga m’avait promis de détruire nos doubles. Elle a tenu parole. Il était inconcevable que nous rentrions à huit sur notre planète. Nous n’avions pas demandé à être dédoublés. C’est la faute des Kroons. Il est normal qu’ils réparent le préjudice.

Il appela Subkrona. Il obtint la fille de Jurfaü sur l’écran :

— Merci, Molga. Es-tu pardonnée par Kolzar ?

— Oui. Il a juré de tout oublier car l’ère de Nomki s’achève. Nous avons besoin de tous nos cerveaux pour recommencer. Nos problèmes subsistent. Il faudra les résoudre.

— Vous les résoudrez, affirma Mox avec gravité. Parce que vous êtes un peuple d’une haute intelligence. Notre passage parmi vous a au moins prouvé la fragilité de nos libertés face aux machines complexes. Mais rappelle-toi une chose, Molga : nos pionniers ne viendront jamais dans les parages de Ka. Nous respectons toutes les formes de vie. Nos routes ne se croiseront plus. Adieu !

Il mit un terme à la communication. Ému, nostalgique, il s’installa dans un silence que ses amis respectèrent. Évidemment, bien des souvenirs l’attachaient à la planète Z.O.48 E.3.

Il reprogramma Zed pour un vol vers Ter-8. Nadie s’approcha de lui et posant sa main sur son épaule, elle observa avec une certaine gêne :

— Je ne savais pas que tu la tutoyais…

Il se retourna, hocha la tête, et soupira, les yeux vagues :

— Bah ! Tout ça, c’est du passé. N’en parlons plus. Nous aussi nous recommençons tout de zéro…

Zed annonça que le Cos-200 avait atteint la vitesse de la lumière et qu’il était prêt à franchir la quatrième dimension. Alors, les quatre membres de l’équipage se dirigèrent vers les caissons d’hibernation.

Très loin, dans un labo de Subkrona, la fille de Jurfaü suivait avec mélancolie sur un écran la fuite de Mox dans l’espace…
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